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Jugement sans Justice
L'amiieneo d'hier à la police cor-

' rectionneile a été marquée par un
incident qui appelle plus d'une ré-

1 flexion.
Les citoyens Monfray et Mon-tfoui-U-

i loux étaient poursuivis sous l'incul-
patiori d'avoir organisé une loterie
non autorisée, au bénéfice d'un dé

| leurs amis sortant de prison. Les
deux inculpés furent condamnés,
l'un a un mois, l'autre à huit jours
de prison.

En entendantle pronorîcé dujuge-
ment, l'un des condamnés, le citoyen
Monfray s'écria en forme de protes-
tation : « Vive l'anarchie ! »

Il fut aussitôt- appréhendé au corps
et les juges, séance tenante évoquè-

* f ent l'affaire comme si le cri de « Vive
l'anarchie », constituait une injure

| au Tribunal.
Le président adressa par trois' fois

[ au prévenu cette étrange question :
' « Croyez-vous que des magistrats

soient capables de condamner un
individu pour ses opinions? ». Et
comme Monfray ne voulait rien ré-
tracter, le tribunal lui infligea DEUX
ANS DE PRISON.

Je ne suis pas- anarchiste, on le
sait, mais je déclare' que" si un tri-
bunal m'avait posé la question sau-
grenue que l'on a. faite à Monfray,
j'aurais eu toutes les peines du
monde à . ne pas éclater de rire au
nez vénérable delà magistrature.

Mais il y a quelqu'un qui se serait
esclaffé bien autrement que moi, s'il
avait pu entendre ces paroles mémo-
rables, c'est feu le président Deles-
vaux. ce magistrat austère et criblé
do dettes, préposé par le gouverne-
ment impérial à cette Chambre de la
police correctionnelle, qui était spé-
cialement affectée au jugement des
journalistes.

Condamner les gens pour leurs *
opinions! Mais on n'a jamais fait S
autre chose que Gela sous tous les
régimes et dans toutes les juridic-
tions. Il ne s'agit pas ici, bien entendu
dos affaires civiles, mais des procès
OU les, passions politiques ou reli-
gieuses sont, en jeu. Ces passions,
personne ne peut se vanter de s'y
soustraire, ni les juges ni les jurés.
On l'a bien vu lors du procès de
Duval, et il est bien certain que s'il
ne s'était pas déclaré anarchiste, on
l'eût simplement condamné aux tra-
vaux forcés pour vol et incendie.
Mais comme il s'était proclamé anar- :
chiste avec une certaine ostentation, ! _
les jurés et les juges pris de peur, lui
ont fait les honneurs d'une belle
condamnation à mort, effacée d'ail-
leurs par le président de la Repu- ;
blique.

La condamnation prononcée hier";
par le tribunal correctionnel de !
Lyon s'explique aussi bien que' la |
condamnation de la cour d'assises de ;
la Seine. j

Oui, je le dis bien haut, parce que
c'est précisément là notre honneur
à nous tous qui tenons une plume, de
rappeler les juges eux-mêmes au sen-
timent et au respect de la justieye; oui,
la condamnation prononcée; contre
Monfray et Montfouilloux est une
miquité.

Je ne parle pas de" la" première,
celle qu'ils ont encourue pour avoir
transgressé la loi sur les loteries. Les
juges n'ont fait là qu'appliquer la loi
dont la garde leur est commise, 'et
la peine d'ailleurs n'est pas exorbi-
tante.

Je concéderai sans effort, qu'il n'y
avait pas lieu dé protester avec fra-
cas. Huit jours et voire un mois de
prison, qu'est-ce que cela? Qui-
conque a fait de la politique active
en a subi bien d'autres.

Mais ne sait-on pas qu'en vertu
d'un - dicton populaire, tout con-
damné a quarante-huit heures pour
maudire son juge. Cet article,. il est
vrai, n'est écrit que dans un cha-
pitre imaginaire d'un code de fan-
taisie. Les condamnés ne s'en
sont pas prévalus d'ailleurs, et leur
cri n'a rien d'injurieux, rien de per-
sonnel, pour .les membres du tri-
bunal, si , comme on nous le rap-
porte, ils se sont bornés à crier :
« Vive l'anarchie ! »

Ce. n'est pas plus outrageant pour
les juges, que si M. de Cassagnac,
par exemple, en sortant de l'au-
dience, s'écriait : « Vive l'autorité ! »

' ,yJe pense, pour moa compte^que
^l'anarchie » ne- vivra pas et j'es-.
jîère bien que « l'autorité » a vécu
éii France; mais je crois que crier
vive celle-ci ou vive celle-là, même
danis l'enceinte d'un tribunal, ne
constitue pas un délit. Je mets au
défi, un légiste de trouver dans ce
cri un ouvrage; , aux . magistrats,, , et
j ?estime\ que* lorsqu'on est juge, il
faut être juste, même envers les
anarchistes. ; '

Les membres d'ti tribunal correc-
tionnel étaient d'ailleurs partie inté- .
ressêe dans l'affaire.-- Leur jugement
est empreint d'une passion aveugle,
auUiuiuuo de rigu.su.
doit être réformé, en . attendant que
l'on réforme la loi en vertu de la-
quelle l'auteur d'un outrage est dé-
féré aux magistrats mêmes qui en
ont été l'objet.

L'esprit de corps, qui règne dans la
magistrature et qui ne disparaîtra
pas de sitôt, devînt-elle élective, suf-
fira bien pour empêcher que les ac-
cusés d'éducation un peu négligée,
ne lancent impunément leurs sou-
liers à la tête des, magistrats, et ne les
appellent « vieilles vaches » , plus
souvent que les convenances ne le
permettent.

Ernesf VAUQUELIN.
 I*4%fr*,m

NIAISERIES RELIGIEUSES
Toutes les religions se valent, ce qui ne

veut pas dire que toutes réunies elles valent
"encore quelque chose. En voici une nouvelle
preuve empruntée à la bigote Angleterre.

La « Lord's Day Observance Society » (so-
ciété pour l'observation du jour .du Seigneur)
vient de donner un curieux et nouvel exem-
ple 'd'intolérance. Il y a quelque temps déjà,
le président de la commission des "travaux
publics a rappelé l'ordonnance aux termes
de laquelle il est interdit do canoter le
dimanche sur les pièces d'eau, qui ornent
les parcs de Londres. Aujourd'hui, une dé-
putation de la susdite société s'est rendue .
chez M. Plunkett, le. président de la com-
mission, pour protester contre la « profana-
tion du jour du Seigneur » et l'introduction
dans la prude et vertueuse Angleterre des
mœurs continentales.

M. Plunkett a répondu qu'il ne. voyait pas
pourquoi on empêcherait les pauvres de, ca-
noter le dimanche sur la serpentine et sur
les pièces d'eau des parcs de Londres, alors
que les rieh.es peuvent se livrer à ce passe-

temps sur la Tamise en toute liberté. La tic-'
putation s'est retirée, tort mécontente ;
mais la Société pour l'observation du jour
du Seigneur ne se tient pas pour battue, et
elle va recommencer son « agitation » pour
obtenir que l'on prononce.de nouveau l'in-
terdiction du canotage dominical.

M. Alkinson, député de Boston, va saisir
le Parlement de la question et tâcher de
faire, déclarer par la Chambre des Com-
munes qu'il est criminel de canoter le di-
manche quand on n'est pas assez riche
pour se payer une chaloupe à vapeur sur la
Tamise.

Ce n'est pas tout ; le même projet de loi a
pour but de faire fermer à huit heures, tous
les, soirs, et le samedi, a dix heures, tous les
magasins, boutiques, baraques, échoppes et
étalages sous peine d'une amende de 5 liv.
st. Seraient exceptés lés hôtels, tavernes,
restaurants, bureaux de tabacs et marchands
de journaux.

Il serait difficile de pousser plus loin l'a-
mour de la législation à outrance, et de
trouver une loi plus nuisible aux intérêts A&
petit commerce et de la population ouvrière
en général, laquelle ne peut faire ses achats
que le soir, après la sortie des ateliers. Il y
a à Londres seulement 30,000 marchands am-
bulants dont les petites voitures à bras for-
ment les bazars et marchés populaires par
excellence, et, si la loi projetée passait, ces
pauvres gens seraient réduits à la misère.
 La « Liberty and property defence League »
fait les plus grands efforts pour s'opposer à
l'adoption de cette loi,, et. la pétition rédi-
gée par, ;ses soins se couvre chaque jour de
nombreuses, signatures. J'allais oublier de
dire que, entres a'utres dispositions baro-
qwes, le bill en question ne permet même
pas l'ouverture, des pha-rmaeies après les
heures' indiquées ; mais le pharmacien serait
néanmoins autorisé à vendre des drogues
au client qui- frapperait à sa porte, passé
l'heure réglementaire ! C'est heureux !

Avais-je raison de dire en commençant
que tous les elériealismes se valent et que
la religion prétendue réformée est aussi
colossaloment tyrannique et bête quo là re-
ligion catholique,

. wiiB»ii. —:——

L'ÉQUIPÉE LÉANfâm

^équipée de l'avocat -journaliste
Léandri a été remplie de péripéties ré-
jouissantes. Toutes ne sont certaine-,
ment pas connues ; en voici une qui a
bien son prix, et que nous empruntons
au Matin :

Une dépêche . représentait , M. Léandri
comme ayant cédé le commandement.de sa
bande à son jeune frère Jacques ; cette nou-
velle était exacte. . L'ancien directeur de la
Défense corse, au lieu de continuer à garder
le maquis, en vrai Fra Diavolo amoureux
dos' coups de théâtre, a pris le bateau pour
le continent.

Récemment, h a passé la matinée à Paris,
et déjeuné avtjo» M- Cunéo d'Ornano et
quelques-uns de' ses' amis. L'après-midi, il
est allé a la" Chambre, où il a assiste a la
séance, sans que personne 5'en soit douté.
A sept heures et quelques minuits, il quit-
tait la capitale.

C'est un grand beau garçon, très élégant,
d'un visage rempli 'de caractère et de dis-
tinction. Il a les cheveux et la barbe, qui est
coupée en. pointe, très noirs, de grands
yeux, le teint pâle. Sa parole est vive, ima-
gée, et atteste beaucoup de résolution.

M. Léandri ne peut se défendre d'une vive
émotion, quand il raconte les causes qui
l'ont déterminé à abandonner le journalisme,
pour se jeter clans te maquis et se constituer
a l'état de révolte contre les lois de son
pays.

Il prétend que c'est surtout le désir de
venger la mémoire de sa mère outragée,
qui l'aurait amené à prendre cette résolu-
tion suprême, ne trouvant pas les tribu-
naux corses disposés à lui rendre justice.

C'est, en effet, dans le canton de Zicavo,
dont il est originaire, que M. Léandri a pu
provoquer de l'agitation et grouper autour
de lui des partisans et des amis.
. Il ne s'occupe de politique que depuis
deux ans environ. Avant de prendre la
plume de journaliste, il a fait son droit à
Paris.

Dès son arrivée en Cerse, il a eu un duel
avec un préfet de la Corse,. M. Barrabant,

I^A^I^^3^ deux au tres rencontres,
il a également atteint ses adversaires.

Tout cela n'excuse pas. Léandri de
sa folle levée de boucliers, et nous es-
pérons bien qu'il sera sévèrement châ-
tié de sa ridicule outrecuidance.

LA GRÈVE DE L ALLE
Bessèges, 3 mars.

Les ouvriers de la mine de Lalle ont
cesse le travail.

Sur quatre cents mineurs, deux seu-
lement sontdescendus aujourd'hni dans-
la mine.

Une réunion a eu lieu ce matin à
8 heures chez TM. Vialat ingénieur en
chef.

L'accord n'a pu s'établir.
A 3 heures de l'après-midi une nou-

velle reunion a eu lieu au café Merle.
A l'unanisiité les grévistes ont décidé
de ne reprendre le travail qu'après le
paiement intégral de ce qui leur est
dû.

L'attitude des ouvriers est aussi cal-
me que résolue.

 —-———: : "" 4 : : : i

Dïseours to triflg aa ReiÉstaa
Aujourd'hui, dans le discours du

trône lu à l'ouverture du Reichstag,
l'empereur; a exprimé sa satisfaction
au sujet dès sentiments bienveillants
manifestés par le pape. L'empereur
ajoute que, par sa politique extérieure,
le gouvernement allemand s'efforce
continuellement de maintenir la paix
avec toutes les puissances, et particu-
lièrement avec les Etats voisins.

Cette politique pacifique sera appuyée
de la façon la plus efficace, si le nau-
veau Parlement montre- que la nation
allemande est résolue à em ployer lato ta-
litë'de ses forces à repousser toute
agression,_ et s'il dissipe ainsi les dou-
tes inspirés par les débats du Parle-
JD ent précédent concernant Taugmen-
feirep de l'armée do l'ereçire.

I pi wî le T8oin ?
On communique à l'Intransigeant la,

lettre suivante, émanant du ministère
des affaires étrangères, et qui est
adressée à toute personne qui de-
mande à partir au Tonkin en qualité
de colon :

Ministère RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
1)UB

Affaires étrangères

Sir. politique;

SOUS -DIRECTION

-des Paris, le 188
protectorats

Monsieur,
Vous- avez sollicité le passage sur un

transport de l'Etat à destination du Tonkin.
Je vous serai obligé de me mettre ea-me-
sttre d'examiner utilement votre demande en
me faisaat parvenir le plus tôt possible les
pièces, suivantes :

1° Un extrait de votre casier judiciaire;
2° Un certificat de bonne Vie et dé mœurs;
3° Un certificat médical établissant que

votre santé voua permettra de suppor-
ter le climat du pays ;

4° Une pièce établissant votre situation au
point de vue du service militaire.

Les passages sur un transport de l'Etat ne
MU-oni, d'ailleurs, accordés qu'a titre tout à
fait exceptionnel et a charge de rembourse-
ment préalable des frais de nourriture pen-
dant la traversée (2 fr. 50 environ par per-
sonne).

Le voyage pour se rendre au port d 'em-
barquement (Toulon) ost aux frais de ï'èmi-
grant, qui ne devra, d'autre -part çenripts à
son arrivée au Tonkin sur aucun secours
pécuniaire, aucune concession de terrain

de la part du gouvernement. Enfin, les ba-
gages reçus à bord ne peuvent excéder le
poids de 200 kilogrammes par personne*.

Recever, Monsieur, les. assurances de ma
parfaite considération.

Cette curieuse circulaire prouve au
moins que le gouvernement ne se fait
aucune illusion sur le climat du Ton-
kin, puisqu'il exige de tous ceux qui
veulent s'y rendre un certificat attes-
tant que leur robuste santé leur per-
mettra de supporter, pendant, quelque
temps, toutes les pestilences indo-
chinoises.

A un- autre point de-vue, il est per-
mis de trouver assez étrange que l'on
fasse tout d'abord payer à rémigrant
ses frais de nourriture, alors qu'il de-
mande un, passage gratuit sur un na-
vire de l'Etat.

Mais ce qui est tout à fait stupéfiant,
c'est que ledit émigrant, une fois ar-
rivé à destination, ne pourra espérer
aucun secours, de quelque nature
que ce soit, ni aucune concession de
terrain.

C'est ainsi, paraît-il, qu'on entend
coloniser ; c'est pour atteindre un pa-
reil résultat qu'on enfouit- des millions
au Tonkin et qu'on y engraisse le sol
avec le sang de nos soldats ! A défaut
d'autre preuve, la circulaire qu'on vient
de lire suffirait à démontrer que l'a-
venture tonkinoise n'a eu d'autre but
que d'enrichir Jules Ferry et ses amis.

Z ^_,—:—.

ASSURANCES PACIFIQUES
Rome, 3 mars.

A propos de, la nouvelle du Daily News,
que, l 'Italie se serait engagée, par le traité
d'alliance avec les empires, du centre, à
mcttre.deux cent mille hommes à la dispo-
sition des alliés contre la Russie et autant
contre la Franoe dans certains cas,,, la Tri-
buna fait observer que ce bruit, qui a déjà
couru, a été démenti par les organes offi-
cieux du cabinet Depretis-Robilant.

Le Popaloromano .remarque que les dé-
tails donnés par le Times, le Daily-News et
d'autres journaux sur l'alliance de l'Italie
a.vn.» lèvleipr.i:-!' : dii coutro sont tellement
contradictoires, qu'on ne saurait prendre la"
peine de les discuter.-. Ce journal ajoute, que
les Italiens désirent surtout des alliances
pouvant garantir da---paix à "la, France et à
l'Italie.

Les engagements ne peuvent, donc jamais
avoir d'autre base que la défense réciproque,
ce qui exclut implicitement. toute hypothèse
d?attaque agressive.

LETTRE DE PÂBIS
Paris, 3 mars.

Les élections au Reichstag étant à peu
près terminées, et M. de Bismarek ayant
conquis, à la force du poignet, une majorité
aussi nombreuse et aussi docile qu'il la
pouvait désirer, l'Europe, après deux mois
de qhaudes alarmes, coirrmeneait à respirer
Uti peu plus librementyet voilà qu'une nouvelle
alerte vient encore raviver toutes les inquié-
tudes,'
-Cette fois, c'est très sérieux, beaucoup

plus-' sérieux môme que toutes les rodomon-
tades payées de la presse reptilienne-. L'in-
cendie qui couvait dans les Balkans, depuis,
octobre, va très probablement éclater, et
celui-là serait bien malin qui pourrait pré-
dire où s'arrêteront les ravages du fléau.

Vous connaissez la nouvelle qui a mis on
émoi toutes les chancelleries : la garnison
de Silistrie (une ville de la Roumélie orien-
tate qu'a rendue célèbre la belle défense des
Turcs en 1854) vieat.de se soulever contre
le gouvernement de la régence. "R]n toutes
circonstances, ce soulèvement militaire se-i
rait un lait extrêmement grave ; mais la
situation anormale où se trouve, depuis un.
M, la Bulgarie donne à cette sédition le
saraetëre d'un événement de premier ordre.-

11 est notoire, en effet, que la Russie,après
avoir rompu officiellement avec le - gouver-
nement provisoire de Sofia, a répandu dans
;oute la Bulgarie des miiiiers cfémissaires
jui font une active propagande panslaviste

et prêchent l'insurrection contre la régence.
Plusieurs tentatives de soulèvements ont pu
être déjouées, mais les membres du gou-
vernement bulgare n'ont pas osé .faire ar-
rêter; encore moins punir, les agents russes
pris sur le fait. L'agitation, à ce'tte heure, se
prépare au grand jour, et si quelque chose
peut paraître surprenant, c'est que les ba-
taillons russes concentrés en Bessarabie,
n'aient pas encore franchi le Danube. Evi-
demment, c'est à . l'attitude presque .mena-
çante de l'Autriche, à ses armements préci-
pités, qu'il convient d'attribuer les hésita-
tions' du cabinet de Str-Pétersbôurg\

L'insurrection de Silistrie, on il est
impossible de ne pas voir la main de la
Russie, semble démontrer que cette puis-
sance sûre de la neutralité et peut-être
même du concours de la Porte, est décidée
à brusquer les événements. La phase de
l'expectative serait donc terminée et nous
entrerions brusquement dans la période,
d'action. Eventualité d'autant plus probable
que tous les avis de Pétersbourg signalent
depuis quelques jours, la grande faveur
dont jouit auprès du tsar le général comte
Ignatièff, qui est, comme on sait, le chef re-
connu du panslavisme — et aussi l'un des
partisans les plus déclarés de l'alliance
franco-russe,

Il ne faut pas se dissimuler que l'entrée
des troupes moscovites dans les Balkans,
c'est la- question d'Orient rouverte, c'est la
guerre presque inévitable entre la Russie et
l'Autriche, c'est peut-être l'Europe en feu.
Deux grandes puissances ne se heurtent pas
sans que le monde en soit ébranlé ; qu'elles
le veuillent ou non, les autres nations se-s
ront forcément intéressées dans cette grande
querelle.

Voilà pourquoi toutes les- chancelleries
suivent avec une attention inquiète les évé-
nements qui se déroulent dans les Balkans ;
il n'est pas un diplomate, en effet, qui ne
soit persuadé que c'est de l'Orient que par-
tira, cette ' fois encore, ee grand cri de-
guerre tant attetidu et redouté. M. de Bjs-.
marok.en est-convaincu plus que personne,
et, en grand politique qu'il-esLil aprissoirt
de déclarer solennellement.au Reichstag quo
l'Allemagne ne croyait pas devoir interve-
nir, même officieusement, dans les affaires
de Bulgarie.

L'Autriche resterait donc très probable-
ment sans allié, dans l'hypothèse où il lui
faudrait tirer, l'ôpée pour refouler l'invasion'
russe. Ah ! sans douté, elle pourra Compter
sur les sympathies de l'Ang-ltfWi,p. lV,.; :d
Jojut Bail ne lin arecerrr nf ,.,,' -T^f^if^-"''
vaisseaux ni un seul deisos rares bataillons!
Reste 1 Italie, qui, se tient sur la réserve
prête a s allier aj|a là puissance qui lui
promettra queiqué agrandissement de ter-
ritoire,

Quant à la France, elloji'a pas à prendre-
parti dans ee duel gigantesque, car il est
ohwr que lejonr où elle sortirait de sa neu-
tralité,. 1 Allemagne abandonnerait égale-
ment son attitude d'observation.

Mais quel que soit notre désir de rester en
dehors du conflit, il apparaît à tous les
yeux que de très grandes .difficultés exté-
rieures' vo.nt surgir.; if faudrait, pour en
triompher, une expérience consommée, une
connaissance approfondie . de l'état de l'Eu-
rope, une clairvoyance exuème et l'habi-
tude, d&s procédés diplomatiques... En un
mot, il faudrait à la tête de notre ministère-
dés affaires étrangères un véritable homme
dEtafi Holas ! nous avons M. — et Mm0 —.
Fiourens. Je prendrai la liberté de dire 'que
cola no me paraît, pas tout . à fait suffisant.

Maurice RENAUD .

jr ^

DE LA NUIT
' Par fil s^èzial Se «la Tribune »

AV&MT LA SÉANCE

Conseil des Ministres

^ . Paris, 3 mars.

iiïïïïw T
1SOii tenu daîls la matinée,

i «mirai Aube- a rendu compte des ava-
S5.f5T*i 3U futm^ant, près de
Brest, et de la perte du torpilleur 07
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EMILE ZOLA

DEUXIÈME PARTIE

I

, La Maheude, qui suppliait toujours
-«aigrat du regard, se sentit gênée,
so

"sla clarté, pâle des petits yeux dont
j*** déshabillait. Ca la mit mit en co-
j'^S elle aurait encore compris, avant
«avoir eu sept enfants, quand elle étatt
Jume. Et elle partit, elle tira, violem-
neut Léonore et Henri, en train de-
amasser des coquilles de noix, jetées
u aisseau, et qu'ils visitaient.

Ça ne vous portera pas chance,
monsieur Maigrat, rappelez-vous?
.Maintenant, \\ ne iui restait que les

j "urgeois de la Piolaine. Si ceux-là ne
menaient pas cent sous, on pouvait

tous se coucher et crever. Elle avait
pris à gauche le chemin de Joisellc.
La Régie était là, dans l'angle de la
route, un véritable palais de briquas,
ou les gros messieurs de Paris, et des
princes, et des généraux, et des per-
sonnages du gouvernement, venaient
chaque automne de donner de grands
dîners.

Elle, tout en marchant, dépensait
déjà les cent sous : d'abord du pain,
puis du café ; ensuite, un quart dé
beurre, un 'boisseau de pommes de
terre, pour la soupe du matin et fa raT
tatouille du soir : enfin, peut-être un
lieu de fromage de cochon, car le père
avait besoin de viande.

Le curé de Montsou, l'abbé Joire,
passait en retroussant sa. soutane, avec
des délicatesse de gros chat bien nourri,
qui craint de mouiller sa robe. Il était
doux, il affectait de ne s'occuper de
rien, pour no lâcher ni les ouvriers ni

les patrons.
— Bonjour, monsieur le curé.
Il ne s'arrêta pas, sourit aux en-

fants, et la laissa plantée au. milieu de
la route. Elle n'avait point de religion,
mais elle s'était imaginé brusquement
que ce prêtre allait lui donner quelque

chosô.
Et la course recommença, dans la

boue noire et collante. Il y avait en-
core deux kilomètres, les petits se fai-
saient tirer davantage, ne s'amusant
plus, consternés. A droite et à gauche

• du chemin, se déroulaient les mêmes
terrains vagues clos de. ..palissades
moussues, les mêmes eerps de fabri-
ques, salis de fumée, hérissés de che-
minées hautes. Puis, en pleins champs,
les terres plates s'étalèrent, immenses,
pareilles, à un océan de mottes brunes,
sans la. mâture d'un arbre, jusqu'à la
ligne violâtre de la forêt de Vandame.

- -—.Porte-moi,. .maman.
Elle les porta l'un après l'autre.. Des

flaques trouaient- la chaussée, elle se
retroussait, avec la peur d'arriver trop
sale. Trois fois, elle faillit tomber, tant
ce sacré pavé était gras. Et, comme
ils débouchaient enfin devant le per-
ron, deux chiens énormes se jetèrent-
sur eux, en aboyant si fart, 'que les

.petits hurlaient de peur. Il avait fallu
que le cocher prît un fouet.

— Laissez vos sabots, entrez, répé-
tait Honorine.

Dans la salle à manger, la mère et
les enfants se tinrent immobiles, étour-
!»is par la brusque chaleur, très gênés

des regards de ce vieux monsieur et
de cette vieille dame, qui s'allons-eaient
dans leurs fauteuils.

— Ma fille, dit cette dernière, remplis
ton petit office.

Les Grégoire chargeaient Cécile de
leurs aumônes. Cela rentrait dans leur
f. ee ^në belle éducation. Il fallait
être charitable, ils disaient eux-mêmes
que leur maison était la maison du bon
Dieu, Du reste, ils se flattaient de faire

la charité avec intelligence, travaillés
de la continuelle crainte d'être trompés
et d encourager le vice. Ainsi, ils né
donnaient jamais d'argent, jamais ! pas
dix sous, pas deux, sous,, car c'était un
lait connu, dès qu'un pauvre avait deux
sous, il j es buvait. Leurs aumônes
étaient donc toujours en nature,
surtout en vêtements chauds, distri-
bues pendant l'hiver aux enfants indi-
gents.

,~7 0n ! les pauvres murnons ! "s'écria
oecile, sont-ils pâlots d'être allés au
J 1'01 ' 1!-.. Honorine, va donc chercher
le-paquet, dans l'armoire.

^es bonnes, elles aussi, reirardaient
ces misérables, avec l'apitovement et
a pointe d'inquiétude de filles qui n'é-

H -,. 1 pas en Peine -de leur dîner. Pen-
tnit ique la femme (le chambre mon-
,w 1 cuis inière s'oubliait, reposait le
este de la brioche sur la table, pour

demeurer là, les mains ballantes.

m,™ Just ,em-ent, continuait Cécile, j'ai

fi>b?,
re

 ,
dGnx robes de lain e et des-nus., v,ous aliez yoh u anront chaud

le* pauvre mignons 1

„,,» 5 ahcilde, alors, retrouva sa lan-
gue, bégayant :

â+ô, 1̂61^ biei1 , mademoiselle... Vous
fctes, tous bien bons...

uT Jarmes lui avaient empli les
• ' elle se croyait sûre des cent
sous, elle se préoccupait seulement de

mi T,
aÇ

?U (lont elle les demanderait, si011 ne les luj offrait pas. La femme de

chambre ne reparaissait plus, il y eut
un, moment de silence embarrassé.
Dans les jupes de leur mère, les petits
ouvrrient de grands yeux et contem-
plaient la brioche.

— Vous n'avez que ces deux-là ? de-
.'.manda madame Grégoire, "pour rompre

le silence.
— Ohj madame^ j'en ai sept.
M. Grégoire, qui s'était remis à lire

"son journal, eut un sursaut indigné.
— Sept enfants, mais pourquoi ? bon

Dieu!
— C'est imprudent, murmura la

vieille dame.
La Mahotide eut un geste vague d'ex-

cuse. Que voulez-vous t on n'y songeait
point, ça poussait naturellement. Et
puis, quand ça grandissait, ça rappor-
tait,, ça faisait alle-r la maison. Ainsi,
chez eux, ils aauraient vécu, s'ils n'a-
vaient pas eu le grand-père qui deve-
nait tout raide, et si, dans le tas, deux
de ses garçons et sa fille aînée seule-
ment avaient l'âge de descendre à la
fosse. Fallait quand même nourrir les
petits qui ne fichaient rien.

— Alors,- reprit madame Grégoire,
vous travaillez depuis longtemps aux
mines?

Un rire -muet éclaira le visage de la
Maheude.

— Ah! oui, ah! oui... Moi je suis
descendue jusqu'à vingt ans. Le méde-
cin a dit que j'y resterais, lorsque j'ai
accouché la seconde fois, parce que,

parait-il, ça me dérangeait quelque
chose dans les os. D'ailleurs, c'est à ce
moment que je me suis mariée, et Pa-
yais assez de besogne à la maison

Mais, du côté de mon mari, voyez-vous'
ils sont là-dedans depuis des éternités'
Ça remonte au grand-père du yrand-
père, enfin on ne sait pas, tontau com-
mencement, quand on à donné le pre-
mier coup de pioche là-bas, à Ré'quil-
lart- '

 Rêveur, M; Grégoire regardait cette
emme et ces enfants pitoyables avec

leur chair de cire, leurs cheveux dé-
colorés, la dégénérescence qui les ra-
petissait, rongés d'anémie, d'une lai-
deur triste de meurt-de-faim. Un nou-
veau silence s'était fait, on n'entendait
plus que la houille brûler &\x lâchant
un jet de gaz. La salle moite avait cet
air alourdi de bien-être, dont s'endor-
ment les coins de bonheur bourgeois.
_ — Que fait-elle donc? s'écria Cécile,
impatientée, Mélanie, monte lui dire
que lo paquet esten bas- de l'armoire
a gauche.-

Cependants M. Grégoire acheva tout
haut les réflexions que lui inspirait la
vue de ces affamés.

(A suivre)



>A TRIBUNE
qui parti de Vigo hier avec le torpil-
leur 71 s est échoué à l'entrée du port
de San-Martino, près de Figuera. Tous
les hommes de l'équipage ont été sau-
ves. Le torpilleur 71 n\ éprouvé au-
cun dommage.

Une dépêche du préfet annonce que
la Corse est calme. Cinq arrestations
ont ete opérées sans résistance
^ne lettre de M. Millaud, sur l'ex-

plosion de Saint-Etienne, eraint que le
nombre des victimes ne dépasse 60.

La miné continue à brûler. On s'ef-
force de circonscrire le feu.

M. Goblet a communiqué les lignes
générales de ses projets sur le conseil
municipal de Paris.
j Une dépêche de Saïgon annonce que
M. de Lanessan est parti pour Bang-
kok,

Sinistres en mer

Toulon, 3 mars.
La frégate Ylphigénie brûle actuel-

lement en rade. Il est impossible de la
sauver.

On s'efforce actuellement de la noyer
complètement.

Les poudres ont été sauvées.

Nominations judiciaires
Paris, 3 mars.

Officiel. — M. Faure est nommé juge
suppléant à Villefranche ; MM. Rougier
et Reguin, avocats, sont nommés juges
suppléants à Lyon ; M. Berthet, avo-
cat, est nommé juge suppléant à An-
necy.
;, w*&*m ,

CHAMBRE DES DÉPUTES
Séance du 3 mars

PRÉSIDENCE DE M. FLOQUET.

La séance est ouverte à 2 h. 1/2.

LA CONVENTION FRANCO-HELLÉNIQUE

L'ordre du-jour appelle la deuxième déli-
bération du projet de convention de com-
mesee et dé navigation entré la France et
là ©fece.

LE PROJET DE SURTAXE
Puis on aborde la suite de là discussion du

projet de loi. sur- les céréales.
M. Méline exécute laborieusement quel

ques variations sur Un thème trop connu.
L'ancien ministre de l'agriculture est un des
plus ardents partisans de ce que M. Pelle-
tan a, dans une précédente séance- appelé
l'impôt sur lé pain, IF n'essaie plus dé hier
que la protection amènerait un. renchérisse-
ment sur cet aliment, mais il rend compte
d'une belle découverte qu'il vient de faire
tout récemment, a savoir qn'unè crise agri-
cole pèse sur la France. C'est' là' enfoncer
une porte ouverte ouverte, car personne
ne prétend nier l'existence de cette .crise.

L'orateur'déplore à ce propos l'abaisse*-
ment des fermages et ce qui est contradic-
toire, l'impossibilité de trouver des fermiers.
j> remèçio qu'il propose, nos le savons,
c'èsi de frapper de nouveau?:' droits sur les
blés étrangers. Mous sommes édifiés sur sa

. ^T* , L-  . - — '" . '"«' i'™™"'"' " ''"'" "t_i*_tt Mortel
M. Méline "affirme que les drorts ;„„;,.—~ '<

n'ont pas produit de spéculation ni amè„é
le renchérissement du pain, Or, M. Passy
a surabondamment prouvé le contraire.

"Il est Obligé de reconnaître" que la dépré-
ciation actuelle tient à une . réaction natu-
relle contre la valeur exagérée que la terre
avait atteinte depuis quelques années.

.Ferrystps et droitiers s'exclament dans les
cou'ï.oirs et prétendent que ce discours con-
fus et vide est du Méline de derrière les
fagots '. Ces messieurs ne sont pas difficiles.

M. Les^e déclare que la mesure propo-
sée n'améliorera point la situation des vrais
cultivateurs et aggravera, au contraire,
celle de la grande population des travail-
leurs de la terre.

La passion politique exagère l'intensité de
la crise. "La petite culture est indemne.

Le prix des fermages trop élevés est cause
de tout le mal.

Cet excellent discours a le mente d'être
court et très .concis.

M. Sevaistre, protectionniste % tous
crins vient ensuite ouvrir son robinet d'élo-
quence.

Aussitôt le vide se fait dans rassemblée.
L'orateur se perd dans un volumineux

chaos de feuillets.
Enfin, vexé de parler devant des ban-

quettes, il ke décide rageusement à descen-
dre à son tour'de la tribune.

Il y a des gens qui n'ont pas de- chance.
La- suite de la discussion est renvoyée à

samedi,
La séance est levée à 5 heures 5 minutes.

TE SPHINX RUSSE
On lit dans la Nouvelle Presse libre

de Vienne :

La France — ce qui ne' saurait être cons-
taté avec assez de reconnaissance — ne s'é-
tant laissée entrainer à aucune imprudence,
malgré de nombreuses provocations, et les

terreurs de la guerre ayant exercé leur in-
fluence sur les électeurs, on commence, en

I Allemagne, à diriger l'attention sur les ques-
tions intérieures.

Dans l'intervalle, du reste, on a remarqué
une nouvelle attitude de la part de Saint-
Pétesbourg. Il est sans doute difficile d'éta-
blir avec certitude si la politique décidé-
ment hostile de la Russie, a l'égard de l'Al-
lemagne est réellement celle du tsar.

il n'en est pas moins vrai que de pareilles,
manifestations sont de nature à provoquer
des réflexions â Berlin et 'à faire éviter avec
la France une guerre dans laquelle la Russie
jouerait le rôle de l'inconnu.

. «jfri.

SIFFLEMENTS DE REPTILES
 I

La Gazette de la Croise, dans un article
intitulé la Situation, dit qite la popularité
du général Boulanger, lequel est considéré
aujourd'hui en France comme l'homme de la
revanche et que ses adversaires mêmes re-

. connaissent de plus en plus comme le chef
de l'armée, mérite d'être prise en. considé-
ration par les Allemands.

La Gazette de la Croix . ajoute que, tant
que l'Allemagne a été tranquille, les Fran-
çais ne craignaient pas de parler de guerre

. et de revanche, maïs que le. jour où l'Alle-
magne a fini par se lasser des excitations de
la presse, des lois d'espionnage, des arme-
ments, etc., de la France, et a lancé aux
Français, il y a quelques mois, son quos ego,.
ces héros de la parole et des armements se
sont subitement dispersés.

« Lorsque certains journaux allemands,
dit la Gazette de la Croix, ont cru aux dé-
clarations patriotiques de la France, ils ne
se rendaient peut-être pas suffisamment
compte que ces déclarations prouvaient sur-
tout que là France n'était pas prête à-en-
trer en campagne, c'est-à-dire que ses ar-
mements n'étaient pas terminés, et qu'il
pouvait être dangereux pour elle déjouer
avec le feu.

« 0e qu'il y a de certain, c'est que la
France, malgré les déclarations pacifiques
qu'elle a faites récemment, n'en continue
pas moins ses armements, et que le dernier
article de la Correspondance politique, qui

. lui a laissé entrevoir la possibilité d'une
alliance avec la Russie, lui a donné une nou-
velle espérance de revanche.

« C'est cette situation qu'il ne faut' pas
perdre de vue en Allemagne. »

Le Mystère de Madrid

Madrid, 3 mars.
Mercredi soir, à six- heures, la reine Chris-

tine rentrait, en voiture au palais avec, la
duchesse Médina Torrès. et le duc Médina
Sidonia. Tout à coup un individu lança sous
les roues de la voiture un objet ressemblant
à une borde ; mais il se ravisa aussitôt et
put ramasser son projectile et disparaître
dans une rue voisine sans avoir été- arrêté
par la police.

L'individu, pauvrement vêtu, cachait son
visage avec son manteau et s'éloigna, sans
presser le pas, dans le- sens contraire de
la voiture, qui se dirigeait " au grand trot
vers le palais. '

La voiture ne porte aucune trace; on se
demande si l'individu ne voulait pas tout
simplement jeter- dans la voiture une pé-
tition.

US FORTIFICATIONS DE LA MEUSE _

A la Chambre des députés, M, Frére-Or-
ban a commencé â développer son interpel-
lation sur la question militaire.

L'orateur a occupé la tribune pendant
toute la séance.

Il a surtout critiqué les fortifications de
la Meuse qu'il juge inutiles, et il a développé
cette thèse que l'ennemi, grâce au réseau
de chemins de fer et au nombre de ponts
sur la Meuse, pourra toujours tourner les
fortifications et pénétrer dans le'pays sans
passer sous le canon des forts.
_______ _ ^—__._____, ,

LES ILES BALÉARES ET L'ALLEMAiE

Au Congrès, M. Alfonzo appelle l'attention
du gouvernement sur l'article publié par un
journal de Madrid relativement aux vues de
l'Allemagne sur les Baléares ; il demande au
gouvernement s'il a pris des mesures pour
mettre les îles en état de défense.

Le ministre des colonies répond qu'on ne
doit pas donner d'importance aux articles
de certains journaux, Il ajoute qu'en ce qui
concerne la défense des îles Baléares, le
gouvernement a pris les dispositions qu'il a
jugées nécessaires,

Dépêches è lllranpr
LES RUSSES EN ASIE

Bombay, 3 mars,
L'émir d'Afghanistaa, en prévision d'une

attaque des Russes, a publié un manifeste
invitant les Afghans a Se préparer à la
guerre. Des exercices quotidiens sont pres-
crits aux jeunes gens, qui dcvpoiit être en-
rôlés dans l'armée à partir de dix-huit ans.

INSURRECTION EN MOZAMBIQUE
Lisbonne, 3 mars.

Des avis de Zanzibar annoncent un sou-
lèvement général des indigènes de la pro-
vince de Mozambique contre les Portugais •
les insurgés ont commis de grandes dévas-

. tation ;-.plusieurs comptoirs et be aucoup de-
maisons de nationaux anglais ont été dé-
truits. La ville de Mozambique étant me-
nacée, le consul anglais a demandé l'envoi
d'un bâtiment.

LES ANARCHISTES DE CHICAGO
Chicago, 3 mars.

Les anarchistes de Chicago, condamnés à
mort, passeront de nouveau en iu°-ement
devant la cour suprême de l'Illinois.

COLONISATION ALLEMANDE
Shanghaï, 3 mars.

On assure que la Chine vient de céder à
l'Allemagne les îles Chusan. ,

INCENDIE D'UN STEAMER
Pnïïaiaëîphïé'."3 mars.

Le steamer Gardiner a brûlé hier sur la
rivière Tombi-gliée, près de Gaineville (Ala-
bama) ; vingt personnes ont péri.

LA MARINE AMÉRICAINE
Washington, 3 mars.

Le Sénat a décidé de, porter de dix-huit â
vingt-deux le nombre des bâtiments de
guerre à construire.

ARMEMENTS DE L'ALLEMAGNE
Berlin, 8 mars..

Le conseil fédéral a adopté le projet d'uu
 emprunt destiné à couvrir les dépenses pour

l'armée et la marine. La nouvelle loi mili-
taire a dû repasser devant le conseil, et elle
a été acceptée sans modifications.

LE DRAWING-R00M DE LA REINE
La reine Victoria est arrivée - hier de

Windsor ; elle tiendra aujourd'hui un « Dra-
wing-room » et retournera demain à Wind-
sor.

MAUVAISE ORGANISATION ITALIENNE
Rome, 3 mars.

L'envoi des renforts â Massaouah a per-
mis de constater que l'organisation admi-
nistrative de l'armée et de la marine ita-
lienne laissait beaucoup à désirer. -

Des poursuites vont être dirigées contre
le directeur de l'arsenal de Naples et d'au- "
très hauts fonctionnaires sur lesquels on
tient à faire tomber la responsabilité-dés dé-
fectuosités signalées.

ÉMEUTE AGRAIRE
Dublin, 3 mars.

Une émeute sérieuse s'étant élevée parmi
les paysans à Bally-Nanis (Irlande), la police
a fait plusieurs arrestations. Les paysans
surexcités, ont jeté des pierres sur les agents
et cherché à délivrer les prisonniers. Plu-
sieurs agents ont été grièvement blessés. La
police a reçu des renforts qui lui ont permis
c}e rétablir'l'Qrdre.

LA QUESTION D'EGYPTE
Le Caire, 3 mars.

Le Times dit que la Porte est disposée à
soumettre aux puissances les questions, de
l'Egypte et de Suez si l'Angleterre ne lui
donne pas des explications satisfaisantes , et
si elle ne fixe pas la date de l'évacuation. ,

_ ;—»...  — -

*

Pertes _|ouj^]J^Jarjimes jt Militaires

L'aftention du ministre de la guerre a..été
appelée, sur la. situation digne d''!ï).Av&i
d'un certain nombre d'ouvriers de la pou-
drerie nationale du Ripault, que la réduc-
tion des commandes de l'artillerie oblige à
licencier.

Le général Boulanger compte y remédier
en décidant la mise on régie des travaux de
transformation qui doivent être entrepris â
cette poudrerie et qui permettront ain'si
d'employer les ouvriers se recommandant
par de bons services.

as Les trayauxpréliminaires pour la trans-
formation de Bize'rte (Tunisie).' en. port de
guerre, viennent d'être ordonnés par le mi-
nistre de la marine.

Mais pour assurer clans un bref délai un
refsge et un point de concentration à notre
flotte, ces travaux seront d'abûcd-.limités $'
l'approfondissement de la baie,

A cet effet deux remorqueurs, deux dra-
gues et ie matériel nécessaire vent être di-
rigés de Toulon sur Boue,

— Hier, mercredi, ont commencé au minis-
tère de la marine, sous la présidence de l'a-
miral Aube, les conférences dans lesquelles
sera arrêté le programme des grandes ma-
noeuvres de la Méditerranée et des simu-
lacres de combat entre l'escadre d'évolution
et la diyision des torpilleurs.

Tous les navires de l'escadre en effectif
réduit compléteront leurs équipages pour
prendre part à ces manœuvres dans* les
conditions nécessaires,

— On vient d'essayer â Castres un obus d'un
nouveau système.

Jusqu'ici l'obus, renfermant un certain
nombre do balles, ne les dispersait qu'après
avoir touché la terre et avoir éclaté. Celui
que l'on vient d'essayer renferme 5QQ balles
que l'obus répand pendant sa course avant
d'éclater, sur un trajet d'environ 8 ki-
lomètres.

Les expériences faites ont parfaitement ;
réussi.

Une lettre du citoyen Vaillant

Le citoyen Vaillant adresse à la Voie
du Peuple la lettre suivante :

Ville de Paris Paris, le 1er mars 1887.

Conseil municipal

Chers citoyens,
Je lis dans la Voie du Peupte -une lettre

par laquelle quelques citoyens proposent ma
candidature à la prochaine élection législa-
tive. Je remercie ces citoyens, mais je re-;

 grette qu'ils ne m'aient pas averti, je les
aurais dissuadés de la publier.

L'union sociale réalisée au Conseil muni-
cipal, n'a pas' encore fait assez de progrès
parmi les divers groupes du - parti, pour
qu'ils n'aient qu'un candidat en cette lutte
législative, où sans cet accord, qui lui don-
nerait, toute sa valeur de propagande, je
répugnerais à prendre part.

Il est une raison supérieure encore. Pres-
qu'en même temps que cette élection légis-
lative la bataille électorale municipale va

 s'engager. Elle est, elle sera, cette fois sur-
tout, d'une telle importance que c'est vers
elle, à mon avis, que tout l'effort du parti
doit être tourné et que je ne.voudrais â
aucun prix la. déserter. Il s'agit en' effet, de
décider si. nous allons toujours piétiner sur
place sous le joug de la coalition réaction-
naire et capitaliste, ou si Paris va repren-
dre avec la conscience de son droit, la di-
rection de la France ouvrière. Il faut ajou-
ter de nouveaux quartiers à ceux déjà ac-
quis, il faut que par, une action concertée
décisive,, le socialisme reconquière Paris. Ce
serait le signe, le gage certain d'une pro-
chaine victoire dans le pays entier. .

C'est à cela, c'est à cette œuvre néces-
saire de la reprise socialiste de Raris et
dans toute la mesure dont les élections mu-
nicipales vont nous donner l'occasion, qu'il
nous faut travailler de toute notre ardeur.
C'est pourquoi, remerciant cl« nouveau les
correspondants de la Voie du Peuple, je les
invite à' considérer en' ce moment toute
question, même celle de l'élection législa-
tive, que le parti saura, je l'espère, exa-

' miner et résoudre à son heure, comme su-
bordonnée â celle du combat municipal pro-
chain, où notre premier devoir est de cher-
cher et réaliser les conditions qui assurent,
partout où elle est possible^ -la victoire. des
socialistes.

Je ne doute pas, mes chers citoyens, que
vous ne pensiez à ce sujet comme moi et
vous envoie mes cordiales amitiés et salu-.
tations. .. •

Ed. VAILLANT.
;— .a». __—_^

LA CLASSIFICATION DES .TRIBUNAUX

Le ministre de la justice va réaliser par le
budget de son ministère, au projet de budget
de 1888, la nouvelle classification des tribu-
naux rendue nécessaire par le. dernier re-
censement de la population de la France, Il
renonce à présenter, comme il. en avait eu
primitivement l'intention, un projet de loi

. spécial pour régler cette question.
.-On sait que les tribunaux sont classés

d'après fe chiffre de la population du chef-
lieu ; les traitements d&s ju§es varient- sui-
vant la classe du tribunal..

Il en résulte que, là ou ce mouvement de
population a déterminé un changement de
classe, le traitement des magistrats doit •
,')trp élevé ou abaissé, suivant qu'il y a eu
augmentation ou diminution du nombre "des

.habitants; Ce sont ces conséquences âj}aj_i
bières du recensement que' le. garde des
sceaux consacre par soft pï'ùjGb ûé ouclget.

FIDÈLES "A" LÀ FRANCE
Le tribunal de Sarreguemines a con-

damné a 600 marcks d'amende, éventuel-
lement a quarante jours de prison, dix-
neuf jeunes, gens de l'arrondissement de
Boulay qui se sent soustraits par l'é-
migration à l'obligation du service mi-
litaire,

 ..... .,, ,-,-,:,-, .. ' + __ !

ÉCHOS JUDICIAIBES
COUR D'ASSISES DU RHONE

Aujourd'hui, à neuf heures, s'ouvriront
devant la cour d'assises du Rhône, les débats
de l'affaire lliyoire,. inculpé d'assassinat.Nos
lecteurs trouveront, dans la Tribune, le
compte-rendu in extenso, des audiences
émouvantes auxquelles quelques élus' seuls
pourront assister.

COUR D'APPEL DE LYON

Affaire de l'Asile St-Georges

A la date du 29 décembre 1886, le tribu-
nal correctionnel de Bourg, par un juge-
ment remarquablement motive en droit et
en fait, condamnait, pour avoir soumis' un
pauvre aliéné du nom de Louvery à un
véritable martyre, doux gardiens de l'asile
êt-Georg-es, cliaeun à 100 fr. d'amende; la
supérieure de cet établissement, la nommée
Anaïs Laville, à 200 francs de la même
peine, et le docteur Lacuire, médecin en
chef de l'asile, à 15 jours de prison et â
200 francs d'amende. .

Les trois premiers ont accepté cette déci-
sion, à nos yeux trop bienveillante, mais 1<
sieur Lacuire, qui aurait dû garder,

« De ses co-accusés le silence prudent, 5
a cru devoir recourir au second degré d<
juridiction,, et, c'est hier que son appel es-
venu devant là 4° chambre de la cour,

Les débats se sont terminés ce soir seule-
ment et; c'est pour, ne pas avoir à en scin-
der le compte-rendu, que nous ; entretenons
aujourd'hui seulement nos lecteurs de cette
triste affaire.

Après un long rapport fait par M. le con-
seiller Rigot, M. le président à procède i
l'interrogatoire du prévenu Lacuire. Celui-
ci, à qui ce magistrat a justementfait ob-
server que c'était manquer aux règles les
plus élémentaires de l'humanité que d'em-
prisonner les poignets d'un infortuné, digne
de la plus grande pitié, dans des menottes

' eh fer, déposées sur la table de M. l'avocai
général et qui rappellent les instruments de
torture en vigueur sous l'inquisition, a ré-
pondu avec un cynisme qui a révolté l'as-
sistance. Si c'était, à refaire, je recom-
mencerai.

L'interrogatoire terminée, M0 Rives, avo-
cat célèbre par certaine affaire d'affiches
lacérées (affaire sur laquelle nous revien-
drons), s'est levé pour présenter la défense
de l'appelant,

Celui qui ne connaîtrait pas Mc Rives, cet
homme-prote, aurait été surpris, après avoir
entendu M.. le conseiller .rapporteur, de ce

. que cet avocat, qui avait plaidé en première
instance pour la supérieure de l'asile Saint-
Georges eut accepte ou plutôt recherché la
tâche ingrate de défendre en appel le sieur
Lacuire. Il résulte, en effet, du rapport de
M. Rigot, que, devant les premiers juges,
Mc Rives, dans l'espoir de" sauver sa cou-
pable cliente, avait pris pour tête de Turc le
sieur Lacuire sur lequel il avait frappé à
coups redoublés, le dénonçant comme le vrai
dé'inqnant. Mais, bast ! M5 Rives, qui, après
avoir tenu le drapeau de la République dans
l'Ain, y déploie aujourd'hui celui de la réac-
tion, n'est pas embarrassé pour plaider
tantôt le pour, tantôt le contre.

La plaidoierie de M° Rives — que je vous
plains, Messieurs, de la cour ! — a- duré
3 heures 1/2. , Eu la subissant, nous avons
songé aux paroles, du poète : «.Verbd.jec
vpees». L'avocat. du sieur Lacuire, en effet,.

. a crié et parlé, mais, pour ne rien dire de
nature â justifier l'appel de son client.

Aussi ne nous arrêtons-nous pas un ins-
tant sur la plaidoirie de Me Rives. Celui-ci a
allégué que le docteur Lacuire avait solli-
cité de M. Massât, alors préfet, de l'Ain,
l'autorisation de mettre des fers â Louyery,
mais que M. le Préfet, préoccupé par les
élections législatives, qui étaient très; pro-
chaines, n'avait pas répondu ,à cette lettre.

Mauvais argument. M.Rives,mieuxqueper-
sonne, sait qUe la démocratie est trop puis-,
santé dans le département de l'Ain, portr
que le résultat • des élections, malgré lfyg
manœuvres des . réactionnaires, y puisse

. préoccuper un seul instant les représentants
de la République. ... /.
'La vérité est,' M°'Êlvohe n#naré'p>^qué

la lettre en. question, n'a jamais été ârfr-^ssëô
, à M, le Préfgt, et qu'ell® à été rédigée de-
puis les poursuites pour les besoins de la
cause, ainsi que le prouve de la façon la
plus certaine le jugement frangé d'appel,

r -D'après M9 ÏUyes, M, le juge d'instruction
aurait manqué à tous ses Revoirs, en négli-
geant de recueillir la déposition de M. l'an-
cien préfet de l'Ain à l'effet de' savoir .s'il
avait réellement reçu, la prétendue lettre,
cette planche de salut pour la, défense, Pau-
yrg îs|,,-. Bai, vaug ne trouvea pas même
grâce devant lui !

. L'honorable^ organe fin tnlni stère . public,
' M, l'avocat général Chenest,, dont nous
avons eu si souvent à apprécier le rare mé-
rite, a-j dans un remarquable réquisitoire,

- que le défaut d'espace ne nous permet pas,
, à notre grand regret, de reproduire, réduit
: à néant les arguments présentés par la dé-
fense. Il a terminé eq concluant à là confir-
mation du jugement. ... j

Nous espérons, que' la cour, faisant comme
toujours œuyre do justice, adoptera les -con-
clusions de M. l'avocat général. '

La cour a renvoyé le prononcé de son
arrêt .à une audience ultérieure^

L. M.
 1 —i«_ . : .

L'assassin ïlossel

Rosse], l'assassin de la patronne du café
Gay-Lussac, comparaîtra le lundi 14 mars
devant la cour d'assises de la Seine.

Son affaire vient d'être Inscrite au rôle
pour cette date,

'.M.',.. .», I

Les manifestations extérieures
du culte

La chambre criminelle de la cour de cas--
sation vient en cette matière de rendre
un intéressant arrêt dont voici la substance :

Le pouvoir qu'a le maire de prendre des
mesures pour la sûreté* générale (pouvoir
qu'il tient de la loi du S avril 1884 sur l'or-
ganisation municipale, qui lui a continué
sur ce point ceux que lui conférait la loi de
1790) implique pour lui le droit « d'interdire
les processions et toutes autres manifesta-
tions extérieures du culte, â l'exception des
enterrements ».

Tombe sous le coup de la prohibition' de
cet arrêté le fait d'avoir « installé, sous le
porche ouvert d'une église dont les portes
ont elles-mêmes été ouvertes -à deux bat-
tants, un reposoir accessible aux regards élu
public et édifié"en vue -de la bénédiction qui
devait s'ensuivre et qui s'en est en effet sui-
vie ».

Vainement on essayerait de nrèto ,
j ce porche ou tambour ouvert rjrVt' e

l'église, est une partie intégrante i"''
> fice consacré au culte, et que l0 «, '
i la direction des cérémonies qui <,v '
; plissent, sans que le pouvoir dsn vCC(V

maire puisse s'étendre sur ce Heu e du
 sait accessible à la vue du publia .quoi»

immunité n'existe en faveur de o' &]i^k
i qui est un lieu extérieur à celui.f>mf.pcMi<>
: culte. . ULC0«saerl^

Les signalements anthropométr'
M. le D-Bertillon, chef du bure,,^8

, statistique tle la ville de Paris est i' • e ^
! t teur" d'un système extrêmement in»-'11' 611-
; j qui ne permet plus à un indivis , %
, déjà eu maille à partir avec la iusfiajailt
. dissimuler son idendité. Au moyen ri ' "*
, surage minutieux de certaines part ^

corps, il est possible de se' reporter ^
diatement au signalement antérieii'111*

, - malfaiteur réci diviste qui aurait *»+__*
cacher son nom; car il ne se re, ^

, j jamais, paraîtril, deux sujets ayant X?^
s sures identiques. Voici un exemple rt» i _"
I lité de cette découverte : l »ti,

Après une première expérimentation i
en 1883, a amené quarante-neuf recrm ^
sances, le service d'identification ai

] mencé d'une façon régulière auï-'fnM
1884. Le nombre, des , reconnaissances ' '
rées.a augmenté de mois en mois d_«y

\ proportions considérables et, hier ]e rJf, es
I nel du service établi au Dépôt avait 1» t

tisfaction d'enregistrer sa milième VA _ \
-naissance. C011'

Le. dernier récidiviste reconnu avait  -
arrêté pour un petit vol,, l'enlèvement / e
paletot .dans un café. Il déclara s'aiiM
Alexandre Miroli, mais quand on m 2
mesuré, suivant le systènie, la longue»/?
la largeur de la tête, la longueur d-u-S5|
du médius de la main gauche, examiné f !
couleur de l'œil et les cicatrices on 'Ail
bientôt fait de- retrouver parmi les m 2 f
photographies, celle, d'un sieur Ch„ *«? '
damné par défaut â trois ans de prison !"

I qui ressemblait trait pour trait au prétend» '
Miroli. Ce /malfaiteur dut avouer iinm»
diatement qu'il avait signé le procés-vèm i
d'un faux nom, au commissariat de-poiw'

Assistait à cette reconnaissance M -,'
commandant Guiohard, directeur de la'eii
conscription pénitentiaire de Besancon i
qui était venu spécialement à Paris pour' M
rendre compte du système ,e.t le, fajjl
appliquer dans cette circonscription.- '

Où est né Balzacv?

Sur quels indices, nous ne saurions
s le dire, mais combien d'articles ont été

publiés pour soutenir que Balzac était
né à Paris. Or,-,voici,, copié sur le «4
gistre de l'état-civil de la ville de |
Tours, l'acte de naissance de l'auteur '
de la fie humq^ne.

Aujo'yrcVhul deux prairial, an. sept de Itl
République française, ,a été présenté devant I
moi, Pierre-Jacques Duvivier, officier pa- 1
blic .soussigné, .«m.enfant. mâle par ..le. ei-|
toyen Bernard-François Balzac, proprié-
taire,, demeurant en cette commune, rtie
de l'Armée-d'Italie, section du Chardonnà
n» 27.

Lequel m'a déclaré que ledit enfant s'ap-
pelle Honoré - Balzac, né d'hier, â onze heu-
res du matin, au domicile du déclarant;

I qu'il est son fils et celui do citoyenne Anue-
Charlotte-Laure Sallambier, son épouse/

I mariés en la commune de Paris-, huitiipjf
| arrondissement, département de la Seine,
j le onze fluviale', an cinq.

— Ce qui a été enregistré en présence des
citoyennes Marg. Delarue Bodin, épouse de

' Marc Bodin, employé à l'administrafièii i
départementale d'Indre-et-Loire, demeura» \
rue de là Caserne,, 13, section de l'Arsenal,
et. Jeanne Vieillard, sage-femme, veuve de
Jean Rouget, drapier, demeurant riie de.
Loçles, 8, section de la Belle-Fontaine,
témoins majeurs.

Le d.éejarant et la femme Boivin ont signe I
avec nous. La femme Rouget a déclaré.» I
le savoir.

BALZAC, femme BODONK,
DUVIVIER, off.

Ce qui prouverait, d'ailleurs, tiM l
fois de plus la difficulté d'écrire l'his-
toire, même d'après les documents
authentiques, c'est la transformation,
subie dans cet acte, par le nom,, de. 1»
personne ' qui à servi de témoin, "• i
femme Bodin d'abord, puis Boivin, i\\
enfin Bod&ne comme signature.

MOTS DE LA FIN
Les galanteries de Boirot.
Il est au bal- chez Mme de Santagrue. -

- Cette dernière, lui' montrant uti petit pa-
pillon, de diamant aux ailes d'or, qu'elle.»
piqué au point central do son corsage tris
décolleté et plantureusement garni :

— Comment trouvez-vous ça, mon cher
ami ?

— Très joli... d'autant plus que, survora
le papillon ne couvre pas la marchandise.

Mairie, sujet de tableau mnnicipal :
— Vous êtes veuf ?
— Voui !
— Vous voulez convoler en seoondes no-

ces?
— Voui 1 , ; j
Le mai?©, encore plus effaré qu'irrite:
—. Arrêtez-le ! Il est enracé!
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COMTESSE SARAH;
PAR

GEORGES OHrVET

PREMIÈRE PARTIE

V

Elle ne rencontra que des figures
maussades de gens accomplissant une
corvée. Et comme, avec un soupir, elle
*e détournait, le craquement ' d'une
branche sèche la fit tressaillir. Elle
leva les yeux et, au coin d'une cha-
pelle, debout, les bras croisés, vêtu de
noir, très pâle, elle aperçut .un grand J
jeune homme qui pleurait.

Une grosse larme descendait lente-
ment le long de sa joue vers sa mous-
tache. Il ne regardait pas du côté de i

la tombe. .Ses yeux fixes semblaient
chercher au loin, dans le vague des
souvenirs. Ils allaient, par delà l'hori-
zon, vers un autre cimetière, où, sous

-le gazon vert, dormaient, les soldats
tombés bravement face à l'ennemi.
Dans un coin, une simple croix de
^is noir surmontait un tertre entouré

d'une î)â
1,,>itl>ac

' e (le for - c'^it là',
qu'en pensée, iî a^ s'agenouiller. Et,
gagné par un attendrisse^ n1, mYlnT
cible, au murmure des prières, sentc_„
un sanglot s'étrangler dans sa gorge,
d'un revers de sa main, il essuya sa
joue humide.

Blanche fit un mouvement. Les yeux
du jeune homme, soudainement attirés,
rencontrèrent ceux de la jeune fille.
Se voyant observé, il rougit, baissa la
tête et s'effaça discrètement derrière la
chapeile de marbre.

Le spectacle de cette douleur, con-
cordant si bien avec la sienne, soula-
gea mademoiselle /le Cygne. Elle put,
sans amertume, assister à la fin de la
cérémonie, et quand, au travers des
saîàis des assistants, au bruit des voi-
tures noires qui partaient en se balan-
çant sur leur huit ressorts,, elle s'é-
loigna au bras de son oncle, elle se
sentit plus maîtresse d'elle-même,
moins seuls, moins désolée.

Au détour de î'all.ée, le grand jeune
homme reparut. Il s'Cu -liait lente-
ment, suivant un petit chenu n serpen-
tant parmi les tombas,

En apercevant le général et sa niècej
il leva son chapeau et s'inclina Le
comte lui fit de la main un salut ami-
cal. Blanche voulut savoir qui était
celui auquel elle avait dû la seule im-
pression consolante qu'elle eut éprou-
vée pendant cette cruelle matinée ''

— Qui est ce monsieur? demanda-t-
elle à son oncle, comme si cette ques-
tion si eimple eût pu sembler sins-n-
liere. - ' \ P

Pierre Sévérac, répondit le comte '
mon f-ide de camp.

:- Pierre Séverac, répéta en elle-
même la jôuns mie.

Et ce nom, qu'eUp entendait pour la
première fois, .se grava - profondément
dans sa mémoire,

Le soir même, elle rentra a son cou- "
vent. » w«-

VI

Dans un charmant petit hôtel de la
rueFortuny, construit tout eu bu-
teur comme un bâton de peri^met
mais enjolivé par les recherches ariS
tiques d'un architecte qui, ifflfc
faire vaste, avait du moins vouR£_
,10li miss Sarah O'Donnor s'étaH f,
tallée. Le comte avait désiré fl eîâ
jeune femme ne d'escendit pas dïrS un
de ces vulgaires appartements meubS
de la rue de la Paix, qu'elle av= u ,..
bitudede prendre; (lans MX ÏMT
recède voyageuse, chaque ̂ %

venait passer quelques semaines à
Paris. L'hôtel, de la rue Fortuny, une
véritable bonbonnière, s'était trouvé à
vendre tout à point. Son propriétaire,
un jeune gentilhomme de province,,
avait, en peu de temps, mangé sa très
ronde- fortune avec des demoiselles
charmantes, parvenues déjà à un âge
assez avancé, et d'aimables viveurs,
passés maîtres dans l'art de tirer à cinq.
Le comte avait acheté la maison, les
meubles et les chevaux, et miss O'Don-
nor s'était trouvée chez elle en arri-
vant à Paris. Pour trois semaines, c'é-
tait suffisant. Après on louerait ou on
revendrait l'hôtel.

Depuis qu'il avait revu Sarah, le
comte était retombé sous le joug. Les
velléités de révoltes qu'il avait eues,
pendant quelques instants, en trouvant
Blanche seulp, et dégagée de tous les
liens qui l'avaient tenue éloignée de
lui, les regrets qu'il avait éprouvés en
pensant qu'il aurait pu rencontrer en
elle cette affection vivifiante dont sa
vieillesse était avide, ne^ durèrent pas.
Uu regard de Sarah dissipa ces soucis,
comme un rayon de soleil dissipe ies
nuages qui obscurcissent, le maf|n,
l'azur d'un ciel d'é.té.

Et puis le comte avait été brusque-
ment' saisi par l'engrenage de la* vie
mondaine, active et même un peu
bruyante, que la belle Anglaise avait
menée dès ie premier jour:.'

En quelques heures, son arrivée à

Paris fut connue. Et dans le hall, très
habilement ménagé, qui. étant la plus
importante pièce de l'hôtel, servit à
Sarah de. Salon, ce. fut tout un défilé de
visites, mettant. dans la îme, un piaffe-
ment 4'équipages.et dans la maison un
froufrou de jupes de soie, un murmure
de. conversations animées, un cliquetis
de vaisselle et d'argenterie pour le thé
4e ç|nq heures. Mrs Stewart, campée
dans' un coin, sur un grand fauteuil
Henri H, lisait impertubablement ses
Magasines, et prétait à la jeune fille
l'appui de sa présence.

Toute la colonie anglaise et améri-
caine défilait. Les jeunes misses don-
nant dès. shabe-hands vigoureux et
poussant des exclamations de joie,
aiguës comme des cris' d& perruche :
ûh ! chère ! chère ! -Est-ce. donc vrai ?
Et quel bonheur !. Et comment vous
êtes-vous décidée ! Vous si libre, si
heureuse ! Et des baisers qui sonnaient,
et des envolées brusques du côté de
Mrs Stewart qui, avec sa -bonhomie
souriante, subissait tous les assauts, de
tendressg, et offrait, pleine do rési-
gnation, son visage incendié aux becs
roses d.-:g petites Anglaises à tailles
plates et à chignons indigents.

Le comte, lui, ne venaït que le soir,
vers neuf heures. Il arrivait, précédé
d'un énorme bouquet blanc, et, avec sa
grâçp élégante de grand seigneur, il se
laissait mettre au courant des événe-
ments de la journée, C'était lord Clif-

ton, le héros de la guerre contre l«s

Ashontees, qui était venu faire visite »
sa petite amie. Sarah l'avait prié de l»1

servir de témoin. Madame Smorden.
une richissime américaine, avait en-
voyé une amulette indienne, assura11

le bonheur de ceux qui la portaient;
Et, au travers de la conversation, l®»
paquets du Louvre arrivaient par bal-
lots. Et Sarah, avec une joie d'enfaB*
montrait au comte ses acquisition^
Elle s'extasiait sur le bon marche des»
objets, Elle était allée, pour faire que''
ques emplettes, après le déjeuner, ei: '
tentée par les occasions, elle avait m
par acheter pour douze mille francs, r i
fallait bien monter la garde-robe w i
cette bonne Stewart qui, son rôle a» |
dame de compagnie termine, alla
pouvoir reprendre sa liberté et P°"
voir se reposer un peu, la chère ami-
car.Sarah, en la mettant au reÇ»
de la locomotion -forcée, avait t»
abusé d'elle, .;_

Et, dans le silence du hall, use *S
bration sonore comme u.p, appel
trompette se faisait entendre; ,c %,
.la bonne Stewart qui, gagnf L,
l'attendrissement, se mouchait <
fracas, en pensant qu'elle allait ]a
séparée de sa belle Sarah. Aïoi ^
jeune fille se précipitait au cou « s
vieille amie lui prodiguant les r
douces assurances*
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Dépêches de la Région
a$  "«M '
pon e gaint- Etienne. — Un avis. — Un
ier|.M .-- .eune homme du nom ( de ïeyssier a

 ité arrêté au moment où il cherchait
^*fc à vendre à un fripier deux costumes

d'enfant en drap bleu foncé, au prix
de 1 fr. 75 les deux.

Qes costumes n'ont pas été volés
ri^8 à des marchands d'hàbifs, car ils sem-
11 de i ' blent avoir été confectionnés par une
îtivqj jjjère de famille. Nous engageons la
él*n'$ personne volée à se faire connaître à
Mï la police.

e> deII % Tribunal correctionnel. — Audience
fl S du i 8r 'ma.rs. — Royer Claude, âgé de
3 . 3g ans, pour s'être présenté à l'Asile de
.ter»- nuit, le 22 février, se disant agent de
ieoMv police : 1 mois d'emprisonnement et
^ mç 5 francs d'amende pour ivresse.
e l'a Rapey Pierre, âgé de 22 ans : 8 jours

d'emprisonnement, et Anglade Jeftn
n «,[ âgé de 18 ans : 15 jours d'emprisonne-
mnaM ment, pour avoir, à St-Etienne, le
in?' ! 29 janvier dernier, volé du -charbon au
soif préjudice de la Compagnie de Mont-
nsT j-ambert. A ,
er-soi), Dupuis Armand, âge de 32 ans, pour
ti%i avoir, à Saint-Etienne, en octobre der-

reoon. \ nier, commis une escroquerie au pré-
judice du sieur Bonnardel, directeur

lit éie "(je l'Eden et avoir ainsi escroqué une
w'S» somme de 223 francs à ce dernier :
:.'!" 6 mois d'emprisonnement par défaut.
en/!! Boutiot Antoine, âgé de 33 ans, pour
nedel n'avoir pas fait à la gendarmerie, la
ïné'ij déclaration de changement- de rési-
III eu dence exigée par la loi sur le recrute-
6(W jnent de l'armée : V franc d'amende.
, eon- L gardon Eustache, âgé dé 22 ans,
tf/i imprimeur à- Saint-Etienne, pour avoir .
3* contrevenu à la loi sur le travail des
tifti '. enfants dans les manufactures : 8 amen-
poljee,' des de ,1 franc chacune.
M,. j, Groizier Antoine, pour avoir, à Roche-
8 eh-, la-Molière, le 1er- août dernier, volé une
01t et ,somme de 1,800 francs au préjudice du
m'J: sieur Rullière Claude. : 15 mois d'em-

laifij prisonnement.

§ ' îa Catastrophe ie Satnt-BfiemKB
était, . .

JÇ \ OBSÈQUES DES VICTIMES -

iteur " 
A l'Hôpital

de la. Les funérailles des premières victi-
evaiitl mes découvertes et retirées du puits
r P'J-| Chatelus ont été célébrées aujourd'hui.
ft e!" A 9 heures, a eu lieu d'abord l'enter-
'^raé ' rement civil des citoyens Prudhomme
,'Lj et Riehaud, membres de' la, chambre

ïk syndicale. Les abords de< l'hôpital, .côté
s'ap. du boulevard, sont envahis par la foule
ta- dès huit heures. Dans la cour, se ran-

rant; gent les corps élus et les autorités ci-
mue- viles, judiciaires et militaires, Les
wiise, élèves de l'école des mineurs sont en

Le cortège

M® Le convoi suit la rue de Lyon, la
s|$i place du Peuple, la rue du Grand-
'".!*' Moulin, la place Dorian, la place de
•efial l'Hotel-de- Ville, la rue de la Croix, etc.

re ',ié - Sur tout le parcours, les dépouilles des
-e de. malheureuses victimes sont saluées par
aine, une foule immense et recueillie. Der-
'i riêre chaque cercueil suivent la fa-.

5$$l railles et les porteurs de couronnes.
Puis viennent le préfet, le général de

_ . division Thomas, les députés Raymond,
Imbert , Duché , Crozet-Fourneyron,

tiM 1 ^aur> Basly, les conseillers d'arrondis-
*m \ ;S8ment Rondet, Dupin, Reverchon, les

e
|g «enseillers généraux Cofombet et Tara-

ion wjîier, le secrétaire général etles'con-
' f seillers de préfecture, le général com-

fl
. , Mandant la subdivision et- la déléga-

I ' I tioii militaire, les adjoints de St-Etienne
et la délégation du conseil municipal,
les ingénieurs de l'Etat et -'ceux des-
Compagnies, enfin toute la foule des
mineurs et des ouvriers, évaluée à 6 ou
7,000 personnes. Une tristesse poi-
gnante se dégage de cet immense con»

iff cours de travailleurs accompagnant
j^ leurs frères morts au champs de'repos.

Au Cimetière

Plusieurs discours ont été prononcés
oai sur la. tombe des' victimes.
s! Le préfet a parlé au nom du gouver-

nement , de la part que prend celui-ci
à la douleur des familles et de la po-
pulation. Il donne comme preuve de
l'empressement du gouvernement à

ne venir en aide aux. victimes, la visite du
Ministre des travaux publics. Il ad-
mire l'abnégation et le dévouement de
tous en présence de la catastrophe, les
sentiments de -paix et de concorde qui

^ se sont manifestés dans le péril com-
98 siun. .

las Après lui, le général Thomas à pro-
noncé quelques paroles émues peur

toi (f ad' eu au braves qui probablement
faisaient partie de l'armée. La Répu-

®i Wique sait reconnaître tous les dé-
>»\ puements. Les soldats du "travail sont'

lombes au champ d'honneur comme
les î°mbent les militaires sur le champ de

Bataille, en défendant la patrie. L'ar-
S ^ ee a tenu a s'associer aux regrets que

suscite la perte de tant de courageux
les j?availleurs pour prouver l'union in-

«me qui existe, entre elle et le peuple
J . 4ont elle sort.
ini â Puis ' M - Reymond, député, vient
,j gendre hommage à ses concitoyens
,, Morts dans les mines. "

de
 Enfin, Me Blanc, adjoint, prend la

oit lfrole au nom delà municipalité de
f; iiat-Etieune.
ie, Encore neuf Cercueils !

ne -Mais la triste . cérémonie n'est pas
en «Clamée. Il . nous faut retourner S

^hôpital où nous attendent encore
-i- '*eu i' cercueils, ceux des victimes qui
(U «oivent être enterrées religieusement.
yi Lans la chapelle de l'hôpital pren-
ar ûent place la délégation -militaire, l'é- j
ec ^>ie des mineurs, les députés Crozet,
re «nbert et Raymond. Hélas ! il a fallu
la |ue -ie cierg^ progtât de cette triste
3â ^!ennité. pour faire une manifestation
os ^«Placée, Après la grand'messe le curé

, pris la parole et a entrepris de louer

i
^mguement l'admirable sollicitude des
c.unpagnieg pour Ja classe ouvrière.
mua Q'însistôns pas.

Dans le même ordre qu'auparavant,
le cortège reprend la route du cime-
tière.

Devant toutes ces fosses béantes, le
préfet fait appel à la paix et à la con-
corde.

Puis, le général Thomas ajoute d'une
voix sérieusement émue quelques
adieux à ceux qu'il a prononcés tout à
l'heure.

M. Reymond parle ensuite au nom
du département. 11 s'étend sur' le ter-
rible fléau du grisou ei> espère que la
science parviendra à neutraliser cette
puissance funeste.

Rondet s'avance ensuite et dit quel-
ques paroles de regret qui trouvent
dans l'assistance ouvrier» un profond
écho :

Il ne Vient pas, dit-il. pour jeter la dis-
corde, mais cependant il faudrait savoir à
qui incombent les responsabilités de si ter-
ribles catastrophes. Si les causes sont in-
connues, pourquoi accuse-t-on toujours les
mineurs de ce qui bien souvent n'est que la
faute des compagnies et des mauvaises con-
ditions d'exploitation ? Le seul remède se
trouve dans le vote des lois depuis si long-
temps promises et toujours différées sur lès
délégués mineurs et des caisses de secours
et de retraite. Il prend acte des déclarations
du représentant du gouvernement, mais re-
proche k celui-ci de ne pas faire le néces-
saire.

En parlant des représentants opportunis-
tes de la Loire, il flétrit les députés du
bassin houiller, élus par les ouvriers et éla-
borant des projets absolument contraires
aux ouvriers.

Enfin, le citoyen Basly, député de la
Seine, dit que devant une catastrophe
aussi terrible que celle d'hier, toutes
les haines et toutes distinctions de
parti disparaissent et que tout le mende
est unanime à porter une obole aux
orphelins et aux familles des victimes :

Luther a dit : « Heureux ceux qui reposent,
moi, je dis : heuseux ceux qui sont morts!
heureux, car ils n*ont jamais goûté la vie
depuis l'âge de douze ans, où ils descendent
dans la mine. »

Pour toute récompense d'une vie de
labeur et d'abnégation, ils ont trouvé seule-
ment 'une mort terrible. Ils n'ont pu dire.,
adieu à leurs femmes, à leurs enfants, à
leurs parents. C'est pour grossir le capital
des maîtres et faire progresser la- richesse
nationale qu'ils ont succombé.

0e n'est pas à la charité publique qu'il
faut faire appel, il faut faire des lois garan-
tissant le pain non pas seulement au tra-
vailleur vivant, mais aussi aux veuves, aux
orphelins et aux parents des victimes mortes
en des catastrophes 'pareilles,

Puis, lé citoyen Basly, se tournant
vers les députés de la Loire, leur dit;

Vous, mes collègues, retenez dans vos
cœurs cette scène déchirante et le jour, où
la discussion du projet sur les mineurs
viendra à la Chambre, soyons unanimes à
protester contre ceux qui s'opposeraient à
son adoption. . ,

Ce discours, très applaudi, impres-
sionne vivement les membres de l'ad-
nistratiôn aties représentants.

Il est deux heures.
Le dernier convoi .

A trois heures, a lieu l'enterrement
protestant du mineur Emile Antoine,.

Au cimetière, après le discours du
pasteur, le préfet le remercie de la
sympathie qu'il a montrée au repré-
sentant du gouvernement, puis le gé-
néral dit quelques mots d'adieu.

Tour à tour .prennent ia partie MM-
JRaymond député, Desgeorges adjoint
et Çolombet, conseiller général.

Ce dernier engage les travailleurs à
s'unir en un faisceau indissoluble pour
résister à la coalition capitaliste. De-
puis. 10 ans la Chambre syndicale de: la
Loire a produit des résultats immenses
pour l'amélioration de la condition des
ouvriers. Elle a servi à fonder d'autres
syndicats qui forment une fédération
puissante, capable d'émouvoir les
chambres et d© faire aboutir les projets
destinés à améliorer 1© sert des travail-
leurs. Il fant donc que tous les ouvriers
adhèrent à cette chambre syndicale.

Le discours que prononça ensuite le
citoyen Laur, député, a produit égale-
ment une très vive impression, il pro-
posera avec Basly de créer un p'm
destiné au savant français qui décou-
vrira le moyen de détruLie le fiéau du
grisou.

La foule s'écsule lentement dans un
recueillement silencieux. A la porte
du cimetière une quête est faite pour
les familles des: victimes. L'argent sera
remis au syn icat.

Le.Cn Au Peuple a donné cent francs,
Le citoyen Laur également.

Il est. près de 6 heures, lorsque la
cérémonie est terminée. Demain à
9 heures aura Heu l'enterrement de la
dernière victime.

..—_*,—

Le nombre des victimes •

Des derniers renseignements qui'
nous sont parvenus il résulte que le
total général des victimes est de 78
morts et 11 -blessés. . .

Les travaux
Le puits Ohalelus. est en feu ; on tra-

vaille à circonscrire l'incendie.
Les travaux . de déblaiement conti-

nuent; on travaille surtout du côté
gauche du puits.

L'enquête se poursuit également, M.
Haton, chef de cabinet du ministre des
travaux publics, reste pour le rempla-
cer.

lies ingénieurs se concertent pour
examiner si l'on doit' poursuivre les
recherches* ou si l'on bouchera le puits.

Patriotisme et Chauvinisme

Le cjtoyen Forgeât nous communi-
que la lettre suivante qu'il adresse au
président de la Ligue des Patriotes :

Monsiei;ri'î président du Comité régional
lyonnais de la Ligue .des patriotes , 5,
place de ta Miséricorde, Lyon.

J'ai l'honneur de vous adresser ma démis-
sion de membre de la Ligue des patriotes, et
je vous prie de l'accepter. -Je vous retourne
en môme temps, la médaille qui m'avait été
remise lors de mon inscription.

L'Kurope "est en voie de se transformer en
un immense arsenal- Des "bruits de guerre,

qui ont pris naissanee on ne sait dans <ïue
officine de dépêches, continuent à • alime" 11;
les chroniques officieuses ou autres, pi"°occ,"
pent gravement l'opinion publique « «
chancelleries', paralysent le commerce et t m
dustrie et finiront peut-être par amener; UJ»
conflagration générale. La France et 1A1V
magne se regardent de travers ; la KOS««
montre les dents à l'Autriche; l'Anglete- e
avive f'incendie pour pouvoir pêcher en ei,u
trouble. Et tout cela pourquoi?

— Parce qu'il existe en France un pami,
celui précisément de la Ligue des patriote»,
qui a les yeux constamment tournés vers u-
Rhin et ouï rêve ardemment de la Revanche.

Ah ! certes, c'est bien beau, la Revanche i
, L'idée et le mot chatouillent agréablement
1 notre chauvinisme. Oui, mais et après?
j Je veux bien croire que nous sommes prêts a
! repousser victorieusement une invasion ger-
I manique; j'admets que. nous puissions retour-

ner à Berlin faire rendre gorge à 1 Allema-
gne : naturellement nous reprenons 1 Afsace-
Lorraine, nos milliards et nos pendufes. lit
après? ,

Reste toujours ce formidabfe aléa : ei
après ? -,

— Après ? Ce sera au tour de l'Aflemagne
de soupirer après fa Revanche et de s'y pré-
parer, eomme elle l'a fail patiemment de 1M5
à 1870. Et ainsi il nous faudra demeurer éter-
nellement sur ce pied de guerre qui ruine
la France comme i'Allemagne ? — C'est ab-
surde et c'est criminel.

Cette poiitique peut bien convenir a des
potentats, maîtres absolus de la vie de leurs
sujets et qui pensent avec le duc d'Albe que
« mille têtes de grenouiifes ne valent pas une
tête de saumon » ; mais elle ne peut pas être
celle de la démocratie française qdi a pro-
clamé les droits de l'homme et du citoyen.

Et puis, est-ce que la mort des centaines
de mille hommes que dévorerait cette nou-

' velle boucherie rendrait la vie à ceux qui ,
pourrissent depuis seize ans dans les champs
de Wissembourg, Reihschoffen. Wœrth, Frœs-
clrvviller, Gravelotte... victimes d'une politique
imbécile ef néfaste? Allons donc 1 Quel, est
donc le misérable qui osera, d'un cœur léger,
mettre le feu à la mèche du premier coup de '
canon?..

Non. mile fois non, pas de Revanche, pas
do guerre. J'aime mon pays, j'aime la Franco ;
ma vie est consacrée à faire de quelques-uns
de ses enfants de bons citoyens; au besoin,
si les circonstances l'exigent, je suis prêt à Ufc
défendre. Mais je ne puis m'empêcher de pen-
ser que, au-dessus do la patrie, il y a l'humd-
nité. Je déplore autant que vous la perte. Ile
nos deux belles provinces ; mais la Républi-
que n"a pas à réparer les sottises de l'Em-
pire, surtout lorsque pour ce faire, il s'agit
de précipiter deux peuples l'un sur l'autre :
elle Jes a payées, c'est assez.

Nous ferons assurément de bien meilleure
besogne eu cherchant à répandre nos princi-
pes. de liberté et de justice dans le peuple al-
lemand. Les socialistes travaillent ponr nous :
aidons-le de tous les moyens en notre pou-
voir, Et lorsque le colosse germanique aux
pieds d'argile se sera effondré sous le poids do
son propre despotisme et sous le souffle popu-
laire, — c'est tout ce que je me sens capable
de lui souhaiter, — nous tendrons la main

.aux républicains allemands par dessus- le
Rhin. Alors nous tiendrons la Revanche, la
vraie.

Mais jusque-là, restons tranquilles. La
France a besoin de paix et de travail ; tra-
vaillons et laissons les reptiles de Berlin et
de- Londres user leurs plumes et leurs becs
sur la cuirasse de notre silencieux dédain.

Ah! si l'on nous attaque, nous verrons I...
C'est dans ces sentiments quo je vous,.quitte

. et -je vous prie d'agréer mes salutations fra- ;
 ternclles. FORGEÂT,

Chef d'institution à Saint-Sorlin (Rhône).

Rémission de M. Bqsiffier. —
On donne comme certaine que M.
Bouffier, adjoint au maire, va donner
sa démission des fonatlons qu'il rem-
plissait à la mairie centrale, '

MOSIM «neait Faviei*. — Souscription. [
— Reliquat d'une souscription faite par 'les
radicaux-socialistes du sixième arrondisse-
ment, pour l'achat d'une couronne a.u ci- .
toyan Fjcliet, affectée au monument Favier. ,

Çrraiïd-Théâtre, —,. L!indisposi- q
tion de Mlle Baux que l'on .'Croyait ter- !
minée vient de se compliquer et la'met S
dans l'impossibilité de chanter les Hu-
guenots aujourd'hui comme c'était an-
noncé.' Malgré tout sqh désir .d'à faire :'
sa -rentrée il lui faut encore un jour
ou deux de repos - '

. Ce soir : 'Le Prophète, grand opéra
en 5 actes.

Théâtre des Célestins. — Fran-' 
cillon continue à attirer a ce théâtre.

ÎG pïïulig àmàtêûf ile bonne comédie.
L'heureuse interprétatien de cette œu-
vre, et la mise en scène si soignée,
concourent au succès qu'elle remporte
chaque soir.

Dimanche, Q mars-, FranciUon sera
donnée en, matinée pour la dernière
fois:

A l'étude, la Comtesse Sarah, pièce
en 5 actes de M. G. Ohnet.

$aint- Seuls -Laval. — Comité des
républicains radicaux progressistes
— Dimanche prochain, 6 mars, à 2 h-
1/2, réunion générale des délégués 'de
toutes les communes du canton, au

- café Ravichon, à Saint-Genis-taval.
ORDRE DU JOUR :

Dis cussion et adoption définitive du
règlement;

Fixation de l'ordre des travaux du
comité;

 — + ___ ; , .

GRAND-THEATRE
LÀ TRAVIATA

La reprise de la Traviata qui a eu lieu,
hier soir, a fourni au public lyonnais l'oc-
casion de manifester son sentiment sur les
artistes de la troupe de M. Campocasso.

Les spectateurs n'ont pas caché la mau-
vaise impression que leur a causée les
artistes hommes, aussi pour souligner son
mécontentement, il a prodigué à madame
Verheyden des applaudissements peut-être
excessifs.

M
mc

 Verheyden -est une artiste conscien-
cieuse qui sait se servir habilement d'un
organe très agréable bien qu'un ' peu faible
dans certaines notes du registre éleré. En
somme elle a eu très légitimement les hon-
neurs de la soirée.

Qu'il nous soit permis de jeter sur les
autres interprêtes de la Tvaviata un voile
discret.

 ^ ~
BULLET1N FINANCIER

Bourse deiyon du 3 mars
La Bour.-ie est très Penne-; les bonnes dis-

positions dominent, les causes d'inquiétudes
diminuent et petit à petit la clientèle re-
vient.

La seconde journée de liquidation a été
aussi favorable aux acheteurs que la pre-
mière et tout fait espérer que le mois de
mars vaudra, cette année, mieux quo sa vè~.
putation. !

Les places étrangères envoient des cours j
en reprise, surtout sur le Hongrois, signe
d apaisement du coté de l'Orient, I

Quant à l'Allemagne,' ce soir nous sommes !
fixes, inutile de faire des suppositions à l'a- i
van ce,

trèf ™£h!vf
te 7

^ 65' &&JÇSF8 de 80 sera 'tiesjrobablemen.t Sfequis dpmain _

-«'«'en 95,20; forte marge à espérer avec
la reprise des affaires. * .

I)e môme pour le. Portugais et l'Extérieur
qui reverront facilement les hauts prix.

LrniS
en etla Lander moins bien tenus,

p
r ™f» intéressants -pour le moment.

CheS mi,U-r de P^cement, on cite les
HWf Italiens, qui doivent

îSSKï d81rnt ; au mois de décem-
—— .» -

NOTES DE BOURSE
pdr fil spécial de la Tribune

Paris, le 3 mars.

T 0B ™_!2!l«'1_és "rivent sans changement.
if H^^! s flnanciers de Berlin, Francfort

»nJrJT
)0

?
re sont fermes- La Bourse' de

Pans monte sur les rentes et les valeurs.
_e conseil d'administration du Crédit fon-

cier, a autorise de nouveaux prêts pour la
somme de 8,793,519 francs.

Le comptant a une bonne tenue.

. BOULEVARD
aAuJ'

 79,
1?

5' ~ Turc > 13.65. -Extérieure,
04 1/4. - Egypte, 361.87. — Banque otto-
mane, »>>>>.»>. _ Hongrois, 76 3/4. - Ita-
lien, 9o.75. -Portugais, 54 1/4: — Lemberg,

***nC "anama > »»» »» — Banque, 486.25.
— Chemins ottomans, 31,62. — 4 1/2 0/0,
»»>>,»». _ Priorité, 345,»». - Rio, »»»»». -
Calme. '

FIL SPÉCIAL DE « LA TRIBUNE »

L'IUSUeRECTSON BULGARE
Sofia, 3 mars.

Le bruit court que sept garnisons,
notamment celles de Lom Palanka,
Schoumla et Plewna, se sont pro-
noncées contre le gouvernement.

Le gouvernement a envoyé des
troupes pour bloquer les insurgés
dans Silistrïe.

La garnison de Silistrie a occupé
un défilé en avant de la place, fer-
mant ainsi le passage aux garnisons
de Roustchoux et de Schoumla, qui
sont venues l'attaquer. Les deux
corps de troupes sont en présence,
mais aucun conflit n'a eu lieu jus-
qu'à présent.

. Le bruit court qu'un autre mouve-
ment insurrectionnel a éclaté vers
Tatarbazardjik.

Le gouvernement roumain masse
des troupes aux frontières par pré-
caution.

Des troupes turques sont aussi mas-
sées à la frontière de la Rbumêlie.

ÉLECTION DE SÂQNE-ET-LOIRE

Paris, 3 mars.
Quelques journaux annoncent que

M. Flourens maintient sa candida-.
ture dans le département de Saône-
et-Loire. Nous sommes en mesure de
démentir: formellement cette nou-
velle. Aujourd'hui, dans les couloirs
delà Chambre, M. Goblet et M. Flou-
rens lui-même affirmaient que la
publication des documents relatifs à
la candidature du ministre des af-
faires étrangères, é.t$ieja,b, antérieû-
r-eaà sm.désàstëmenà que M. Flou-
'reris n'irait pas au congrès, et qu'au
besoin il ferait de nouveau connaître
sa' non acceptation.

M. LOGKBOY ET LES DÉLÉGUÉS DO HORft
Paris, 11 h. soir.

M. Yves Guyot a présenté mÏQW~
d'hui au ministre du commercé èes
délégués venus de Lille, Mmèai-*»
Tourcoing pour prùi**+r:£ ;. . -J?
surtax»^~„* , , -"f contre ia

 .es céréales. M. Lockroy leur
a fait le meilleur accueil et leur a
donné l'assurance qu'il était tout ac-
quis aux idées libre-échangistes.

 ESPIONNE ALLEMANDE
Paris, 11 R. 20 soif.

Le ministre de la guerre vient d'in-
terdire aux officiers d'employer des
domestiques d'origine étrangère.

Tout récemment on découvrit qu'un
général avait, sans le savoir, comme
gouvernante desesenfaûts, la' femme
d'un capitaine allemand, en garni-
son à Sirasbourg. Ce n'est pas la
première fois, du reste, que pareil
fait se produit.

INSURRECTION BULGARE
Paris, 11 h. 30 soir.

Les graves nouvelles de Bulgarie
se confirment. Sept des principales
garnisons, notamment celle de Routs-
chouk, Plewna, Schoumla et Lompa-
lanka se sont soulevées contre la
régence." L'occupation russe est con-
sidérée eomme imminente.

MOUVEMENT ADMINISTRATIF
Paris, 12* h. 25.

M. Goblet a soumis au Conseil
un décret portant nomination de
M. Graux, préfet de la Charente, en
qualité de Préfet du Doubs, en rem-
placement de M. Jabouille, décédé.

M. Graux est lui-même remplacé
par M, Christian, inspecteur des
services administratifs, dont le poste
est supprimé par la réduction des
crédits effectuée par la Chambre
sur le budget du ministère de l'in-
térieur.

LES BALLOTTAGES EN ALLEMAGNE
Berlin 3 mars.

Sur trente-quatre résultats connus
dans le scrutin de ballottage sont
élus : (.

 a

20 Progressistes.
4 socialistes.
5 conservateurs.

. 3 députés du centre..
¥ nationaux libéraux,

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Vn accident * '
 Cul0

V" h. soir.«ociaen* est arrivé cette nuit
sur la voie ferrée du P. L. M. entre
Rpssillon et Tenay près Culoz : un
bloc de pierre de 30 quintaux envi-
r
°irnî

est détaché de la montagne qui
surplombe la voie au moment où le
train 2S4 passait sur ce point.

Plusieurs wagons ont été avariés,

mais" il n'y a pas eu d'accident de
personne.

La ligne est restée obstruée pen-
dant plusieurs heures.

LA LIBERTÉ EN PRUSSE
Berlin, 3 mars.

Une réunion tenue par le Dr Vir-

chow aussitôt après la proclamation
du scrutin a été dissoute par la
police.

> LES ALLEMANDS EN AFRIQUE
Zanzibar 3 mars.

L'escadre allemande vient de
partir pour une destination incon-
nue faisant route vers le sud.

On s'étonne de ce départ subit
parce que des troublés viennent pré-
cisément d'éclater à Uvitu qui ap-
partient aux Allemands et se trouve
un peu au nord de la limite du
sultanat de Zanzibar, d'où les Soma-
lis ont chassé les Allemands.

INCENDIE DE « L'IPHIGÉNIE »
' Toulon, 9 h. s.

Un violent incendie vient d'éclater ce
matin vere dix heures à bord du croiseur
« iphigénie » qui sert cûécole d'application
aux aspirants.

Ce bâtiment venait d'arriver tout ré-
cemment d'une excursion aux Antilles.

Le feu s'est déclaré dans le magasin gé-
néral situé à l'avant du navire, d'où il
s'est propagé rapidement.

Le capitaine de vaisseau Roquem.aure,
commandant du croiseur et le second, ca-
pitaine de frégate Roberjot, ont déployé la
plus grande énergie pour conjurer le dé-
sastre.

M. Roberjot est tombé presque asphy-
xié, on a craint un instant pour ses jours;
mais il est maintenant hors de tout dàn-
ger.

Au premier moment le vice-amiral Du-
pètit-Thouars, préfet maritime s'est ren-
du à ibord, où il a pris la direction du ser-
vice, il a fait remorquer le croiseur dans
un bassin de l'Arsenal ou il a été coulé.
Les poudres ont été noyées dès le début
de l'mcendie. Des aspirants et plusieurs
hommes dé l'équipage ont été comme le
commandant en second à demi asphy-
xiés.

MAGISTRATURE
Paris, 1 h. 25.

L'Officiel publiera demain matin le
mouvement judiciaire comprenant no-
tamment la nomination suivante :

Juge au tribunal de Lons-le-Saulnier,
M. Fresne, juge au tribunal de Saint-
Claudé, suppléant de première instance,

LE CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS
Paris, 11 h. s.

M. Goblet a'fourni des renseignements
sur l'économie d'un projet étendant les
attributions duConseil municipal de Paris
qui va être déposé.

Les conseillers seraient élus au scrutin
de liste, par arrondissement. Leur nombre
serait, légèrement augmenté.

Le projet du gouvernement ne parle ni
de la création de la mairie centrale, ni
de la disjonction du Conseil généra,! cte. la
Seine du Consqil municipal de. Paris.

fi convient de rappeler que la eommis--
sion municipale de 1$ ÛÉmmbrç des Ûè- '
pûtes M déjà décidé de. disjwndipfs **'
Conseils ef yé&aîy. ' %a va* 1— ' ' iC*

 aeux

Consmmmi^--
1
 " _ "f*; djendre *«

,„ij(_! de Paris les dispositions
essentielles de la loi organique de 1884:

PRISE DE SILISTRIE
Bukarest 3 mars.

Les troupes de la Régence sont entrées
dans Silistrie. Les insurgés ont pris la
fuite. Leur principal chef t est tué, les au-
tres se sont réfugiés sur le territoire rou-
main.

L'insurrection militaire de Routschouk
est beaucoup plus grave. La garnison di-
visée en deux partis se bat depuis le ma-
tin. Les troupes fidèles à la Régence, as-
siègent les soldats insurgés dans les ca-
sernes où ils se sont barricadés. Les morts
et les blessés sont déjà nombreux des deux
côtés.

Les dernières nouvelles annoncent la
défaite des révoltés.

-FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

CHRONIQUE DU TRAVAIL
OFFRES D'EMPLOIS

— On demande un apprenti menuisier en .
fauteuil avec petite rétribution. S'adresser
à M. A. B., impasse de Savoie.

On demande une ouvrière à gage pour dévi-
.dage. S'adresser rue de la Martinière, 2, chez
le concierge.

— On demande de suite cent ouvrières per-
leuses sur tulles, montée de la Grand'COté, 124.

; On demande une bonne ouvrière (pour
i'atêlier) connaissant bien la fabrication de la
tournure. S'adresser rue Lainerie, 16, au 1er.

— On demande des courtiers pour articles
nouveaux et très avantageux. S'adresser chez
M. J. Chômât, électricien-mécanicien, rue
Bugeaud, 43.

DEMANDES D'EMPLOIS

Un ménage sans enfants, le mari con-
naissant la culture, désiraraît se placereomme
régisseur pour ferme ou château, ou gardien
de propriété. Référence.

M. Lanet, rue Victor-Hugo, 28.

-Jeune homme, 26 ans, in;tv-ait, demande
emploi. Gaillard, qu^. JjrîS Guillotière, 22.
^ — Un j^g de famille, 35 ans, bons certf-
ncats, demande emploi, s'adressera l'épicerie
Lassalle, rue Moncey, 23.

— Un homme de 35 ans demande un 'emploi
de camionnenr, conducteur de chevaux, pale-
frenier ou autre. S'adresser chez M. Gravier,
rue Sainte-Jeanne, 40.
.,— On demande un emploi de cocher ou de

régisseur dans une" maison bourgeoise. S'a-
dresser rue Sainte-Geneviève-,12, au 2me, aux
Charpennes.

Une femme de ménage pouvant disposer de
plusieurs heures par jour,domande une pla^g
Bonnes références, s'adresser chez, M-;le con-
fort, rue Mercière, 13.

— Un homme d'"-, - M „,,-„ nère de famille,solli.ilte omr,)'-- ...i âge mur, père ue icuunio,
„?, -iS3- wi de menuisier dans une usine

„,ique*; apte à faire toutes les répara-
tions, il a son outillage. 'Bonnes "références,
s'adresser à Ulysse, 176, route de Vienne, a

"_ fjn ex sergent-major récemment libéré du
service, et pouvant fournir les meilleurs ren-
seignements, désire trouver un emploi dans
les écritures. S'adresser au bureau du
journal.

— Jeune homme âgé do 27 ans, professeur
muni de ses diplômes, demande place d'insti-
tuteur dans une famille ou tout autre emploi.
S'adresser à M. Margiota, à Lyon, rue q'Al,
gérie, 6, au 4e.

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS

COMMUNICATIONS SYNDICALES

Dames réunies. — Bureau de placement
gratuit onvert tous les jours de 2 à 4 heures,
32, rue de l'Ordre (Sacré-Cœur) pour ouvrières
de toutes corporations, employées de com-
merce, domestiques et femmes de ménage.

On demande des ouvrières prépareuses et
mécaniciennes pour chaussures et une appren-
tie pour vêtements d'homme, rétribuée.

Concert -Tombola,, suivi de Bal, des
Dames réunies. — La. Chambre syndicale
des Dames réunies prévient le public qu'elle
donne un Concert-Tombola suivi de Bal, le
13 mars, à 3 heures, salle de la Boule-d'Or,
avenue des Ponts, 34, avec le concours des ar-
tistes et amateurs connus et aimés de notre
ville. Uiie note ultérieure donnera le programme
de la Fête.

Union des Tisseurs et similaires. —
Le Syndicat rappelle à ses sociétaires qu'un
indicateur des métiers à prendre est placé au
bureau rue des Capucins, 27, et invite les ou-
vriers à venir le consulter.Les chefs d'ateliers
sont invités à nous adresser les cartes des
métiers à prendre.

Tissage mécanique. — Nous faisons connaître
à nos sociétaires usiniers que nous avons des
métiers de velours double en façonné à
prendre. S'adresser au bureau, rue des. Capu-
cins, 27, de 9 heures à midi et de 3 heures à
6 heures du soir (se munir, de son livret de
sociétaire)..

Galons perlés. — On demande des ouvrières
et ouvriers pour l'article galons perlé. S'adres-
ser au siège du syndicat.

Cours de théorie pratique. — Le syndicat in-
forme tous les tisseurs que le cours de théorie
est ouvert tous les dimanches de 11 heures du
matin à 1 heure.

Limonadiers et restaurateurs. — La com-
mission de la chambre syndicale des employés
d'hôtel, de restaurant, limonadiers et parties
similaires, de Lyon et de la région à l'honneur
de prévenir Messieurs les chefs d'établisse-

, ment et les adhérents que le siège du syhdi-! cat est transféré à partir d'aujourd'hui rue
Claudia, n» 13, restaurant du Soleil, en face
des Halles..et à côté de la criée de poissons.

L'association lyonnaise des -ouvriers
maçons, société anonyme coopérative â capi-
tal variable ; siège : rué Chaponnay, 60, Lyon,

. a l'honneur d'informer la corporation des ma-
çons que sa grande réunion annuelle, aura
lieu le 6 mars au siège du syndicat profession-
nel des ouvriers maçons, rue Villeroy, 18, au
1"', à 1 heure du soir.

Les nouveaux adhérents peuvent être reçus
en souscrivant une action ' de 50 francs et en
en versant le- dixième en souscrivant, soit lja
somme de 5 francs. Le surplus est exigible *à
raison de 2 francs par mois, et par action.

Les admissions seront présentées à l'assem-
blée par le conseil d'administration. On est
prié de se faire inscrire au siège de l'asso-
ciation, rue Chaponnay, 60, tous les jours, de
7 heures du matin à 8 heures du soir.

Chambre syndicale des ouvriers" plâ*
triers et peintres".— Réunion générale men-.
sii.elle le dimanche 6 mars à deux heures dur^
soir, avenue de Saxe, 242.

ORDRE DU JOUR 1
Renouvellement du bureau ; 1
Réception des nouveaux adhérents.
Questions diverses. Urgence. \
NOTA.— MM. les patrons qui auraient beso%

d'ouvriers en trouveront au siège. v
Un syndic siège tous les soirs de 7 a 8 h.. <£.

demie et le dimanche de 2 k 5 heures.

Crève de la guimperie lyonnaise. La
ehambre syndicale professionnelle des ou-
vrières et ouvriers guimpiors de Lyon et de
-la banlieue invite tous, ses membres à une-
grande reunion pnv4« qui aura lieu samedi
5 mars au siège social, rue des Capucins, 20,
au. fond de Panée., . 4 p

Ch<3vrigi>s, Maroquiniers et Mégissiers.
—. La réunion d'hier a voté le maintien éner-
gique de. la- grève -Rochier jusqu'à ee quesatis-
taction ait été dono^ji.u s„,„)i - -- -;;-,
apprendra à ses dépens qu'iTn'est pas possii.
de faire un corroyeur en deux heure? comme
il s'en est vanté dans ie but de. persuader k.
nos patrons qu'ils pouvaient se passer de feurs
ouvriers, et partait, se moquer d'eux Ces ma-
nœuvres ont, échoué piteusement de même
qu'échouera lari^àance stupide 'qu'il oppose
aux aemax,,d'--3 s ; j UEtes. du syndicat. Pour as-
jwgï -^ sucoes de nos; légitimes revendica-
tions, nous emploierons toute l'énergie dont
nous sommes capables sans -nous laisser intK
mider par«ueune menace.

La réunion a décidé le maintien rigoureux
de la cotisation de combat. .' '

Le Syndicat,
Société des Tireurs du Rhône. — Diman-

che 6 mars, concours mensuel et entrée publi-
que au Stand, du boulevard, de l'Hippfo-
drôme.

Deux médailles d'argent, deux couverts, sept,
médailles de bronze et dix diplômes. d'hon"-

; neur seront attribués aux plus belles séries à.
l'arme nationale et aux plus beaux cartons.

. aux armes de précision. Ouverture à huit heu-
res du matin. Fermeture à la nuit.

Croupe de Colonisation. — Les membres
: du groupe de colonisation sont convoqués

pour dimanche 6 mars, à la mairie du quatriè-
me arrondissement, à dix heures.

Ordre du Jour ;
Dissolution du groupe)

Pour le groupe : JARDINET.
Chambre syndicale des ouvriers char-

pentiers de la ville de Lyon. — Réunion
des adhérents samedi & courant, à 7 h, Tjg
du soir au siège social, café Forgent, cour»
Lafayette, 118.

Nota. — Cette réunion est des plus urgentes'.

Syndicat des mécaniciens. — Assemblée
générale de tous les adhérents le dimanche
6 mars, à 1 h. U2 au siège social, rue Grôléc,
u» 38.

Urgence.

Chambre syndicale des coupeur? bro-
cheurs et cambreurs. — La cham'ore syn-
dicale est convoquée en assemblé*- extraordi-
naire le samedi 5 mars, à 8 h. J$j d"u soir caféForget, cours Lafayette, 113.

Ordre du jour • communications de quatre
syndicats.

Urgence,

Tous les anciens sociétaires ainsi que les
nouveaux adhérents sont invités à assister à
une grande réunion générale .le dimanche
6 mars, à % heures précises du soir au. siège
du syndical, chez M. Blanchard, place Raspail,
n° 4,

Les p'atrons entrepreneurs et architectes qui
aurai'ent besoin d'ouvriers pourront s'adresser
par lettres au siège du syndicat, où ils trou-
veront des ouvriers capables de faire et con-
duire les travaux de tous genres.

Chambre syndicale des Chaudronniers
et Similaires. — Une réunion privée aura
lieu le dimanche 6 mars, à 1 heure du soir, au.
siègs social, rue Grôlée, 38, au 2e.

Chambre syndicale des Ouvriers Ébé-
nistes de Lyon. — Une réunion privée aura
lieu le dimanche 6 mars, à 2 heures du soir
café Forget, cours Lafayette, 113, siège social'

ORDRE nu JOUR :
Inscription d'adhérents;
Versements de cotisations;.

' Rendement décompta du trésorier;
Communications et questions diverses.

Fédération des Chambres syndicales
lyonnaises, — Tous les délégués à la fédé-
ration lyonnaise sont priés d'assister à „ réu-
nion qui aura lieu vendredi 4 mars, à < heures
et demie du scir, au siège de la Fédération
avenue de Saxe, 149.

Chambre syndicale des ouvriers tail-
leurs de Lyon. — Le syndicat prévient ses
adhérents que son bureau, se tiendra en per-
manence dimanche 6 rfiars, de 3 à 5 heures du
soir, pour recevoiv les adhésions et cotisations
au siège du syndicat, 25, rue Port-du-Temple,
au 1".

F,esi adhérents en retard sont priés de se
mettre à jour au plus tôt, pour pouvoir termi-
ner l'état des oôrnptes.

Quartier du Grand- Trou» — Les citoyens
du Grand-Trou, du Mou.lin-à-Vent et do la
Mouche, sont invités à une réunion publique
qui aura heu Samedi 5 mars, à 8 heures du.
soir, au eafe. Bertrand, route de Vienne, 106.

ORDRE DU JOUR .-

Nomination d'une commission d'organisation
pour l'inauguration du groupe scolaire du
Grand-Trou.
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SPECTACLES ET CONCERTS
du Vendredi 4 mars 1887

Grand-Théâtre. — Le Prophète, grand
opéra en 5 actes.

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
1/2; rideau à 8 h.»/».

Francillsn, comédie en 3 actes par A.
Dumas. L'Invitation à la valse.

Casino des Arts, rue de la République,
n» 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scalà-Bouffes. — Concert-spectacle â
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, -concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les

soirs, à huit heures, spectacle varié ter-
miné par une parodie. ' '

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à 'huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie. .

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

BOURSE DE LY©^
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XI

LA FEMME MASQUÉE

— Pauvre femme! ne put s'empêcher
de murmurer Jehdaël.

Cependant, continua Lusignac, lors-
que j'eus reconnu l'inutilité de mes
supplications, mon désespoir fut poi-
gnant, et tout d'un coup la fureur en-
-va-hit mon cerveau. Je devins amer,
injuste, impitoyable.

— Madame, dis-je à l'inconnue qui
pleurait silencieusement, blottie dans
un coin du carosse, madame, vous ve-
nez de me rappeler à moi-même. Je
vous remercie. Je n'ai jamais eu de
mère, ou plutôt je n'en ai plus, car
celle qui dirigea mes premiers pas,

celle qui eut soin de mon enfance, celle
qui m'apprit à balbutier les prières que
j adressais à Dieu, cette sainte femme,
ma véritable mère, est morte, Elis s'ap-
pelait la comtesse d'Aubeteyre. Que le
Seigneur ait son âme !

« Pour celle 1 â qui ie dois la vie —
ce triste présent i — je ne la connais
pas ?i ne veux pas la connaître. N'a-
i>-elle pas déserté mon berceau ? A-t-
elle depuis lors cîiCr-'hé à' me voir? -Ne
m'â-t-éllé pas privé de ses C2?€S8SS et
dé la douce affection maternelle? S'esi-
elle jamais inquiétée de moi? Que je
vive ou que je meure, que lui importe!
Non, cette femme-là n'est pas ma
mère.

« Oh ! soyez tranquille, madame, je
ne chercherai pas à la découvrir, il
n'y a rien de commun entre nous. Je
ne suis pas son fils et ne veux pas être
son juge. Qu'elle garde son secret;
qu'elle vive loin d,e moi. Je vous prie
de lui dire qu'à partir de ce moment,
celui qu'elle appelle son fils — de
temps à autre, quand elle y songe —
n'aura plus pour elle une seule pensée.
C'est l'unique moyen que je connaisse
de n'être point tenté de la maudire un

jour !
« Ces paroles étaient odieuses, n'est-

ce pas? Pardonnez-moi, Jehdaël; la
douleur m'égarait :

« La dame masquée m'avait écouté
en silence ;- quand je me tus, elle éclata
en sanglots;' sa poitrine se soulevait

avecrôflo-rt; sa voix était -brisés, hale-
tante.

« — Mon Dieu ! dit-elle en se tordant
les mains, mon Dieu ! c'est trop c'est
trop d'épreuves \ Ah 1 vous êtes' cruel
et injuste, monsieur de Lusignac'! K'a-
vez-vous donc jamais deviné tout ce
que doit souffrir une mère forcée" d'a-

• bandonner l'enfant qu'elle a porté dans
ses flancs? Croyez-vous que celle que
vous venez d-'outrager n'ait pas-env''é
mille fois le sort de cette comtesse
d'Aubefeyre qui lui prenait les pre-
miers baisers, les premiers, soiïr-iresdo
son fils? En s'éloignant de vous en
s-'imposant la douleur de ne jamais Vous
voir, elle s'est sacrifiée à votre^BëpQs
à votre sécurité. À '

« Ne venez-vous pas de dire aue
jeniais elle ne s'était inquiétée de vous?
Qu'en pouvez-v©us savoir? Annreno"'
au contraire, que jamais sa tendresse
inquiète ne vous a perdu de vue • m, 'il
n'est pas de jour où elle ne travaille 
a assurer votre bonheur. Je vous en
apportais justement aujourd'hui i,no
irrécusable preuve.

_<< Elle plongea la main dans l'aumô-
niere qu elle portait au côté et ï?«,
plusieurs parchemins qu'elle m.l
mil.

 UB lt

« ~ Vous prendrez connaissance de
ces papiers, monsieur de Lusio-n «T
ajouta-t-elle ; c'est pour vous- tefc
ner que je suis venue ici. Et apjèg les
avoir lus, vous regretterez, jp^»-

4oute pas, les affreuses paroles que
vous avez prononcées tout a l'heure.

Jehdaël interrompit à ce moment
Lusignac :

— Oui, dit-il, vous avez été bien in-
juste et bien cruel, monsieur le comte.
Cette pauvre femme disait vrai : votre
mère aurait pu venir à vous et vous
serrer dans ses bras en vous appelant
son fils. Mais, en le faisant, elle eût
compromis votre liberté, votre exis-
tence peut-être,

Lusignac écoutait attentivement.
— Quel que soit le secret de ma nais-

sance, dit-il, ma mère n'était pourtant
pas seule à lutter contre les dangers
dont vous m'assurez ia réalité, mais
dont je ne soupçonne m'ême pas la
nature, non plus que la cause. Mon
père...

Jehdaël interrompit le comté brus-
quement.

Votre père, dit-il d'une voix nette
et ferme qui n'admettait point de ré-
plique,- votre père ne vous connaît pas,
lie sait pas même que vous existe», et
surtout Tne doit jamais le savoir. Pour-
suivez, je vous prie, votre récit, mon-
sieur le comte; il m'intéresse plus que
je ne saurais dire.
' . . l$ d^me, inconnue s;êtait tue,
poursuivit 'Lusignac; mais sous son
masque les larmes coulaient abondantes
et dés sanglots contenus déchiraient sa
poitrine.

« En présence d'une telle douleur,

d'une souffrance si vraie, mon exalta-
tion tombait rapidement; je reprenais
conscience de moi-même et j'avais
honte du rôle injuste et brutal que le
désespoir venait de me faire jouer.

« Tout à coup une pensée traversa
mon esprit, une pensée étrange et que
pourtant je m'étonnai de n'avoir' pas
eu© plus tôt,

« Cette femme qui pleurait devant
moi, qu'un mot tombé de ma bouche
désespérait, qui venait, disait-elle, en-
voyée par ma mère, qui prenait sa dé-
fense avec tant de vivacité contre mes
sacrilèges accusations, qui, enfin, s'en-
tourait pour me voir de tant de pré-
cautions, cette femme, pensai-je, ne
pouvait être que ma mère elle-même.

« Jelidaël fit un brusque mouvement,
et ses yeux étincelants se. fixèrent sur
Lusignac, essayant de percer l'ombre
déjà épaisse du crépuscule.

Cependant, le convie poursuivait :
— 4 peine cette idée avait-elle pris

naissance en mon cerveau, qu'elle l'en- ;
vahit tout entier. Ce ne fut plus pour !
moi une simple supposition, ce fut une i
certitude. Il me semblait qu'en moi-
mJmQ une voix me criait: « Ta mère (
est devant toi, ta mère que tu appelles,
depuis tant d'années et dont tu brises i
le cœur, toi qui devrais l'adorer à deux i
genoux! * -

« saisi d'un profond respect, je tom-
bai, en effet, aux pieds de lad?,memas2

quëe et lui dis, d'une voix que faisait
trembler l'émotion ;
« — Madame, pardonnez ; ^e suis u»
malheureux insensé. Oubliez, je jyjw
en supplie, les paroles impies qui W
a l'heure, sont sorties de  ma bouenf-
Ce n'est pas -moi qui parlais ainsi, ce-
tait me. oouleur. Je n'ai pas le droit, «
y'e sens, de chercher à percer VàV

violence le mvstère qui m'environn 
Dites à ma mère, je vous en conjui ,
dites-lui bien que toutes les pensés s u
son fils s'envolent vers elle; qu»,

 d
'

pire au jour béni où il pourra l'ai»1 .
à la face de tous ; que sa tendresse i» l
répond de sa soumission, et qu u , g. 1
tentera rien qui puisse coropromew
le- repos de celie qu'il vénère. . , j

« Dites-lui encore que son nis 
promet de vivre et de mourir en '
et loyal gentilhomme, de porter aig* .
ment le nom qu'elle lui a donne
l'agir toujours de telle sorte q«v .
soit fière de lui. Ajoutez enfin, q»
l'idée de vivre 'et de mourir souss
ireux de ma mère doublera le eoUI^ r
le son fils, mais non point son am°
îour elle, qui est infini. ^je

« Et maintenant, je vous le «S»**5i
le- nouveau, madame, pardo^nnez-B1"
« Aux premiers mots que j'avais p
îoncés en tombant â genoux, V&m.
lue m'avait sjiisi les mains.,

(A suivre)-.
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